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J O U R N A L D E

LIVRES NATfOA7AUX .

Collection nniverſelle des mé

roires rclstifs à l'hiſtoire de

France : tome V , centenant la

fin des mémcires de Bertrand du

Gueſclin ; la liſte des Chevaliers

& Ecuyers qui†
dans ſes différentes expéditions ;
les mémoires fur la vie de Char

les V, par Chriſtine de Piſan ,
& les mémoires dc Pierre de Fa

min , Pannetier de Charles VI.

A Paris, rue d'Anjou, la ſeconde

porte à gauche en entrant par la

rue Dauphine.

Il pareît tous les mois un voi.

in-8°. de cet ouvrage. La ſouſ

cription eſt de 48 liv. pour Pa

ris, & de 55 liv. 4 ſols., franc

de port peur la province. On

ne peut ſouſcrire que pour la
demi anné<.

y"

=sr=zz >-g

L A LIB R A I R I E.

Eſſais hiſtoriques ſur lesmeurs

des François, ou Tradaction

| abrégée des chroniques & eutres

ouvrages des auteurs contempo

rains , depuis Clovis juſqu'à St

Louis 3 par M. de Sauvig,y ;
Chevalier de S. Leuis, Cen

royal. Il en paroît un cahier le

15 de chaque mois, à cornpter

du 15 Juillet; en payc 6 liv. en

ſouſc ivant , cht g l'Auteur, rue

S. Guiiiaume, vis-à-vis l'hôtcl de

Mortemart ; & le ſicur Clouſ.r,

Impr. Li5r. rue de Sorbonne , 3 l.

en recevant chaque cahier, àl'ex

ception des deux derniers. Les

deux cahiers d'explications des

coſtumes & des monumens, cha

cun I liv.

Hippocratis opera genuina , re

cenſuit ac præfatus eſt Albertus

Haller : cditienova ; 4 vol :ii-8°»

ſcur .
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me!. 1t ffv. 2Paris, che; pidot

le jeune, Lib. quni des Auguſ
_ ains.

Seconde livraiſon du journal

de Médecine : 15 vol. in-12. en

ſºuilles , 24 liv. A Paris, chez
I77 &/72é'.

On peut toujours ſouſcrire

pour la collection entière de ce

journal , depuis ſon 'origine en

1754 juſqu'en 1782 , formant

s4 vol. en feuil. 36 l.

On délivre actellement 48

, yolumes.

Lud. Dureti interpretasiones

& enarrationes in magni, Hippo

cratis coacas proenot1ones curan

te , qui & praefationem adjecit

Adr. Chrouet, Med. D. editie

nova : in-fol. rel. 2o l. A Paris ,

ehez le même.

Pharmacopée des pauvres, ou

Formules des médicamens les

plus uſités dans le traitement des

maladies du peuple, avec l'indis

cation des vertus de ces médica

mens, &c ; par M. Jadeiot,

Medecin. A Nancy , chez Hœ

ner ; & à Paris , chez Didot le

jeune, Libr. quai des Auguſ
ºgº5.

Sigevart, dédié aux ames ſen

ſib'es , R ºma , traduit de 1'alle

m<nd,par M. de l: Vaux : 2 vol.

ir 12. bt. 5 1 v. A Paris, chez

Voiland , Libr. quai des Auguſ

tins

A V I S. -

| Lambert, Impr. - Libr. rue

de la Harpe , vient de mettre en

vente uH nouveau volume dta

Théâtre d'Education de Mad.

la Comteſſe de Genlis , conte

nant routes les pièces tirées de

l'Ecriture-Sainte, dont le prix

in-8°. eſt de 5 liv. broché; &

l'ir-12. 2 l. 1o ſ. br. - -

Le Théâtre d'Education con

tient actuellement 7 vol. in-8°.

dont le prix, franc de port pai

la poſte , eft de 39 liv brochés ;

ou 7 volumes in-12. auſſi bro

chés, & frane de part 2e liv.

Les Annales de la Vertu , eu

Cours d'hiſtoire à l'uſage des

: jeunes perſonnes, 2 vol. in-88.

franc de port, 11 livres; on

2 vol. in-12. 5 l. 12 ſ.

Adèle & Théºdore, ou Let

tres ſur l'Education : 3 v. in-8*.

franc de pert , 16 liv 4 ſols; ou

3 vol. in-12.8 l. 8 ſ.

Les Veillées du Château , ou

Cours de morale : 3 vol. in-8*.

brochés, auſſi port franc, 16 I.

4 ſ. ou 3 vol. in-12.9 l.

Les perſonnes qui deſireroient

ſe procurer ces Ouvrages , ſont

† d'envoyer au ſieur Lam

rt leur adreſſe très-exacte , en

lui donnant avis de la remiſe de -

leur argent à la poſte.
A R R Ê T S. -

Arrêt du Conſeil d'Etat du

Roi, du 12 Juin 1785, qui réduit

à vingt ſols du quintal les droits :

ſur le verdet diſtillé & cryſtalliſé,

de frabrique du Dauphiné, ºui

ſera exporté à l'étranger. A Pa

ris, de l'/mp. Royale.

Arrêt de la Cour de Parle

ment, du 19 Juillet 1785 , qui

fait defenſes à toutes perſonnes, --

de quelque qualité & condition

qu'elles ſoient, de faire , juſ

qu'a la récolte de l'année 1786,

aucuns achats en foin, paille eu

autres fourrages, au-delà de la

quantité néceſſaire pour la nour

| riture & entretien de leurs che

vaux & beſtiaux , & proportion

nellement à leurs exploitation &

conſommation perſonnelles,ſous

peine de ſaifie de l'excédent ,

& autres peines portées par

l' Arrêt. -

Ordonne que les propriétaires,

fermiers , cultivateurs & princi

paux habitans des Paroiſſes , ſe

ront appelés devant les Juges

des lieux , à l'effet de convenir

de la quantité de chaque eſpèce

de fourrage qui , peut exiſter

dans l'étendue de lcur Paroiſſc,

-

::
-



M E R CU R E

D E F R A N C E

D É D I É A U R o I,

PAR UNE sOcIÉTÉ DE GENS DE LETTRES，

C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles,

les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

| Provinces; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis

particuliers, & c. &'c.

S A M E D 1 6 A o U T 1785.

#2

ºeº

A P A R I S ,

Chez PA N c x o u c x E, Hôtel de Thou ;

rue des Poitevins. -

=- a

Avec Approbation & Brevet du Roi,

•



T A B L E

Du mois de Juillet 178;.

Piiers FUGITIvE s. 'Le Comte de Waltham, 7;

Vers à M. le Prince de Oraiſon Funèbre de Jean de

· B**, 3 Monteſquiou-Fégen;ac-Toy

JMes Souhaits , 4 .. lobon , i95

Vers faits en ſortant de la Lettre de M. de Peyſſonnel,

Galerie ue M. de Beaujon, J 5 2

49 Tableau des Uſa ees & jours

A M. le Comte de Turconi, § 1 d'，chéances admis dans les

Couplets du Couſin Jacques, s 1 Principales villes de Com
· Vers ſur la Mort du Duc , merce, , . I 66

., de Brunſivick, 97 Annales Poétiques, 167

A Madame....., · 99 -'Aſprit des Uſages & des

Réponſe à la Queſtion , ib. Coutumes des différens Peu

Epître au Docteur Petit, 145 , Pécº » I74

Le Cerf, le Cheval & l'Hom- ºuvres morales de Plutarque,

me, Fable, I48 - - 197

Pºers au Couſin Jacques, 19, Éſſai Analytique de l'Air pur
Madrigal, I94 & des differenies eſpèces

Epigramme, · ibid. d'Air » 2o4

# , Enigmes & Logo- Variété , 1 5 , 88, 112, 2o8

gryphe, 6 , 53 , 1o2 , 15o, , S P E c T A c L E s.

195 Académie Roy. de Muſiq. 128,

NouvELLEs LITTéR. , . . , I79 , 228

Diſcours ſur le Préjugé des Comédie #rangoiſe, , 39, 231

Peines Infamnantes, 8 Comédie Italienne, 82 , 133 ,

De l'Amour d'Henri IV pour - - , 182

les Lettres, 5 5 Annonces & Notices, 44, 89,

Teſtament de M. Fortuné Ri-i I4o , 185 , 23 6

card , 67. "

- A Paris, de l'Imprimerie de M. LA M B E R T ,

, rwrde la Harpe , près S. Côme.
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s A M E p 1 6 A o u r 1785.

P I È C E S F U G IT IV E S

- E N VE R s E T E N P R os E.

- La• de Thétis, -

Dieu brillant du monde,

Va plonger dans l'onde

Ses feux amortis.

Les rayons qu'il lance >

Font baiſſer les yeux ;

Mais ſon orbe immenſe

LE SoIR, ou le Bal de Nuit au Village.

| Diſparoît des cieux •

Déjà la nuit ſombre

· Déployant ſon ombre

Règne à l'Orient ; .

Phébé ſur la terre

Répand la lumière



M E R C U R E

De ſon char d'argent;

Le front des étoiles

Brille d'un or pur

Sur les vaſtes voiles

Du céleſte azur.

Les brebis bêlantes

Courent aux hameaux ;

Et de leurs agneaux

Les voix gémiſſantes

Frappent les échos.

La tendre Glycère,

Au déclin du jour,

| Va, loin de l'Amour,

Rejoindre ſa mère.

Douloureux moment !

Qu'il coûte de larmes!

Eſt-on ſans alarmes ?

On perd ſon amant.

Liſe a tant de charmes !

Blaiſe eſt ſi charmant !

S'il étoit changeant ! .

Voici la veillée

Comme au bon vieux temps3

Voici l'aſſemblée

De nos bonnes gens :

En cercle formée,

La troupe charmée

S'aſſied en chantant



D E F R A N C E. #

-

La romance antique,

Dolente & tragique

Qu'on va répétant :

Il faut aller traire

La chevrette mère,

Geniſſe & brebis ;

On prend la mamelle,

Et le lait ruiſſelle,

Vaſes ſont remplis. A -

Demain à la ville

La brune Lucile »

Sur un couſſinet,

Dans un pot fragile,

D'une marche agile

Portera ſon lait. .

Dieu garde d'encombie

La jolie enfant!

Il en eſt ſans nombre,

De périls s'entend,

Et Colin l'attend

Sous un boſquet ſombre...

Voilà qu'un amant,

C'eſt Colin lui-même,

Veut à ce qu'il aime

Se montrer galant. .. , >.

Il court au village

Avec ſes amis ; .

Les yeux endormis

s'ouvrent au tapage ;

A iij



M E R C U R E

Et le violon

Jurant en cadence,

-* Appelle à la danſe

Filles du canton.

En jupes légères

Les jeunes Bergères " ",

· Volent, & ſoudain >

On les met en train : •!

C'eſt ſous le grand orme,

Tout près du château,

Que le bal ſe forme ;

On n'a qu'un flambeau;

Dieux ! qu'il eſt à craindre

Qu'il n'aille s'éteindre ! . J

Il arriveroit.....

Ce qu'Amour les ait.

Les mères y viennent -

Crainte d'accidens ; - . | ---

Elles ſe ſouviennent

De leur ancien temps :

Le branle commence ; … ·

On ſaute, aux chanſons ;

Point de contredanſe,

Force rigaudons ; .

Filles & garçons -

Tout rit, ſaute & danſe. .

e ( Par M. cienon. )



D E F R A N C E. 7

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Ventrebleu ;

celui de l'Ênigme eſt Anon ; celui du Lo

gogryphe eſt Maiſon , où l'on tróuve nom ,

mon, ſon, moins, Siam , Ion, Simon (le

Magicien), Simon (Apôtre), mois, mi,ſî,

Jaſon, Minos, ſain, mais, Ino, Sion (mon

tagne de Jéruſalem), main , Sion ( ville de

Suiſſe), Nais, Mons, Io, Mai ( mois ) ,

ſon , mai ( morceau de bois. )

C H A R A D E.

ToN fils peut ſeul, Lecteur, te donner monpremier;

Le haſard ſeul auſſi te donner mon dernier ;

Mais, te battant ſur mer, crains ſur-toutmon entier.

( Par un Lyonnois, à peu-près Abonné. )

«$
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3 M E R C U R E

É N 1 e M E à Mlle ***.

Juez , Iris, quel eſt mon triſte ſort,

Et combien du vôtre il diffère :

Par-tout on s'empreſſe à vous plaire,

Tandis que moi l'on me hait à la mort :

Sans ceſſe on cherche à me détruire;

Auſſi, pour parler franchement,

Je ne dois pas attendre un meilleur traitement;

Car en tous lieux je ne ſaurois que nuire.

Me voilà, belle Iris, du côté feminin :

Ce ſexe, vous voyez, ne m'eſt pas favorable ;

Mais ſi je deviens maſculin,

Je ſuis beaucoup plus agréable ;

| Et, ſans trop diſcourir, par un charme vainqueur,

De quiconque vous voit je captive le cœur.

( Par M. H..... )

L O G O G R Y P H E.

* L A richeſſe, la pauvreté

Préſidèrent à ma naiſſance,

Et j'acquis de la conſiſtance

Au milieu du fracas & de l'obſcurité.

Veut-on mettre à profit ma chétive exiſtence,

Je fais ou le malheur ou la félicité
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-

De qui me tient en ſa puiſſance.

Le Monarque, le Payſan,

L'intrépide Héros, le paiſible Artiſan,

Le Bourgeois, l'homme de Finance,

Le Poëte , le Courtiſan, º

La Laideur, la Beauté, le Sot, le Fou, le Sage,

L'un & l'autre ſexe, à tout âge,

Par-tout de moi l'on fait uſage,

Mais un uſage différent,

Conforme à l'intérêt de chaque perſonnage.

Là, de l'auſtère honneur je deviens le garant ;

Ici, dans un galant meſſage

Servant également

La volage maîtreſſe & le fidèle amant,

Tour-à-tour j'emprunte l'image

Du parjure & du ſentiment.

Ailleurs.... Mais, chut, trève de bavardage,

Tu me devinerois : ergô, très-prudemment,

Pour te fuir encore un-moment,

Je m'en vais changer de langage.

Cependant, ſi pour t'amuſer (.

Tu voulois me décempoſer, - º,

Mes ſix pieds t'offriront d'abord un être unique ;

Le Vice-Roi du ciel dans le monde chrétien 5

Un oiſeau babillard.... clairement je m'explique.

Enſuite, ami, regarde-bien,

Vois une note de muſique ;

Un terme de tripar; un certain Dieu payen,

A v



1O · M E R C U R E

Dont le culte.... Paſſons. A toute la Nature

Cet élément ſi précieux,
-

| Bi-t,fait ſacré du Souverain des Dieux,

Par qui dans l'Univers tout s'anime & s'épure ;

Un mot pre'que toujours ſignifiant faveur ;

Cc qui le plus éneut la bile ;

Le meuble chéri du fumeur ;

Le tréſor des guérets, & puis un uſtenſile

Grand ou petit, ſouvent utile ; ' -

Un adverbe qui peint le contraire de mieux....

Mais je te vois bâiller; adieu, je vais me taire,

Auſſi bien, Lecteur, ce myſtère

N'eſt plus rien : je ſuis ſous tes yeux. .

( Par M. Rouhier.)
•.

mmmmEmmmmmmmuneauxannEmerEcº

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE l'Univerſalité de la Langue Françoiſe ,

Diſcours qui a remporté le Prix de i Aca

demie de Berlin , par M. le Comte de

Rivarol. ) -

Qu'esr et qui a rendu la Langue Françoiſe

univerſelle ?

Pourquoi mérite-telle cette prérogative ?

Eſt-il à préſumer qu'elle la conſerve ?

Ces queſtions, ſi honorables pour la langue

Françoiſe, lorſqu'elles ſont propoſées par
\

4



: D E F R A N C E. I f

une Académie étrangère, étoient faites pour

exciter vivcment l'intérêt de tous les Fran

çois, & l'Ouvrage de M. de Rivarol a ajouté

encore à cet intérêt. Il a été jugé très-diver

ſement ; les uns, frappés de ce qu'il a de mé

rite, ont été d'une exceſſive indulgence pour

ſes défauts; les autres, frappés de ſes défauts,

n'ont pas voulu voir ce qui s'y trouve de

mérite. Nous tâcherons d'éviter ces deux ex

cès, & de donner à M. de Rivarol l'exemple

d'une impartialité & d'une juſtice qu'il ne

s'eſt pas piqué d'avoir en jugeant des talens

ſupérieurs. On n'eſt pas diſpenſé de l'équité

même envers ceux qui s'en diſpenſent ; &

M. de Rivarol a pu attaquer de grands talens,

mais il n'a pas pu en détruire les ſuccès.

Tout ce qu'on écrit ſur les Langues touche

de très-près à la nature de l'eſprit humain ;

& les François doivent écouter avec plaiſir .

un entretien ſur la gloire de leur langue.

Nous croyons donc mériter quelqu'indul

gence pour l'étendue que nous donnerons

probablement à cet article.

M. de Rivarol ne s'eſt guères écarté dans

ſon Diſcours de la marche que lui indi

quoit le Programme de l'Académie de

Berlin , que pour chercher pourquoi les au

tres langues cultivées de l'Europe n'ont pas

acquis la même étendue.Voici donc ſon plan.

1°. Il explique pourquoi l'Allemand, l'Eſ

pagnol, l'Italien ne ſont pas devenus des lan

gues univerſelles. .°. Il détermine, dansune

eſpèce de digreſſion, l'influence des langues

A vj
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ſur les eſprits, de la parole ſur la penſée, &

les cauſes de ce qui conſtitue le génie d'une

langue. 3 °. Il établit entre les Anglois & les

François un paralièle de leur ſituation phy

ſique ſur le globe, de leur puiſſance politi

que en Europe , de leurs mœurs, de leurs

Arts, de leurs productions Littéraires. 4°.

| Enfin, il énonce les cauſes de la prééminence

que la langue Françoiſe a acquiſe, peint les

Écrivains de nos jours qui ſoutiennent en

eore ſa gloire, & indique ce qui peut fonder

ſes eſpérances pour l'avenir.

Le programme de l'Académie de Berlin

avoit propoſé la queſtion d'une manière un

peu vague, & le Diſcours de M. de Rivarol

ne lui donue pas plus de préciſion. Qu'eſt-ce .

en effet que l'Univerſalité de la langue Fran

çoiſe ? A prendre la choſe à la lettre, on croi

roit que notre langue eſt la ſeule qu'on parle

& qu'on écrive dans l'&/nivers. Ni l'Acadé !

mie de Berlin ni M. de Rivarol n'ont pu vou

loir dire cela, & on ne voit pas clairement -

ce qu'ils ont voulu dire. Auſſi, faute d'avoir

déterminé le ſens de ce mot, voit- on M. de

Rivarol étendre ou reſſerrer la gloire de la

langue Françoiſe, ſuivant qu'il veut donner

plus de préciſion à ſes idées, ou plus de gran

deur à la queſtion. Notre langue n'eſt quel

euefois que la langue de l'Europe, ce qui ne

faiſſeroit pas que d'être quelque choſe; elle

eft quelquefois la langue de l'univers , la lan

gue humaine , ce qui ſeroit tout-à-fait mer

veilleux. Cependant on parle Anglois en An°

A

il

|*
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gleterre, Italien en Italie, Eſpagnol en Eſ

pagne ; & M. de Rivarol lui-même s'en ſou

vient quelquefois.

Peut-être n'étoit-il pas très-difficile d'évi

ter ces inconvéniens, & de fixer la véritable

étendue de la langue Françoiſe.

Les traités politiques de la France avec les

Nations étrangères, ſont écrits en François.

Voilà une prééminence réelle & bien déter

minée. Mais je préſume que celle-là appar

tient moins à notre langue qu'à la puiſſance

& à la gloire de nos Rois : ce ſont leurs

triomphes qui ont fait faire cette conquête

à leur langue.

Chez les Nations étrangères, ceux qui

cultivent les Arts de l'eſprit & du goût ,

étudient plus la langue Françoiſe qu'on n'étu

die les langues étrangères en France; en Ita- .

lie, le François eſt plus connu peut-être que

l'Anglois; en Angleterre, le François eſt plus

connu peut-être que l'Italien : dans quelques

Cours du Nord & d'Allemagne on parle la

langue de la Cour de Verſailles. Ces titres

de gloire appartiennent à la langue Fran

çoiſe , & en font la langue la plus étendue

de l'Univers ſans en faire une langue uni

verſelle.

Une queſtion ne peut être bien réſolue

que lorſqu'elle eſt poſée avec préciſion , &

alors elle ſe réſout preſque d'elle même.

Quand M. de Rivarol explique pourquoi

ni l'Allemand , ni l'Eſpagnol , ni l' Italien

n'ont acquis la même prééminence, ſes vûes
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nous ont paru quelquefois ingénieuſes &

vraies; & quand elles ne ſont pas vraies ,

elles ſont encore ingénieuſes. C'eſt la partie

de ſon Diſcours qui touche le moins au

fond de la queſtion ; mais c'eſt la mieux

traitée; & comme elle eſt à l'entrée de l'Ou

vrage, elle y fait entrer avec curioſité & avec

plaiſir.

Il dit de l'Allemand : « Elle eſt trop riche

» & trop dure à la fois , n'ayant aucun rap

» port avec les langues anciennes, elle fut

» pour l'Europe une langue mère, & ſon

» abondance effraya des têtes déjà fatiguées

» de l'étude du latin & du grec. En effet ,

» un Allemand qui apprend la langue Fran

» çoiſe ne fair, pour ainſi dire, qu'y deſ

» cendre conduit par la langue latine ;

» mais rien ne peut nous faire remonter du

» François à l'Allemand. Il faut pour lui

» ſeul ſe créer une nouvelle mémoire. »

Ces idees ne ſe ſeroient point préſentées à

un homme qui n'auroit que médiocrement

d'eſprit ; & l'exprefſion qui les rend eſt

plus remarquable encore; celle-ci ſur - tout

ll faut pour lui ſeul ſe créer une mémoire ,

eſt un de ces traits de l'eſprit philoſophique,

qui grave un grand nombre d'idées par une

ſeule expreſſion.

M. de Rivarol dit de la langue Eſpagnole :

" Elle ne pouvoit devenir la langue uſuelle

» de l'Europe. La tnajeſté de ſa prononciar

» tion invite à l'enflure, & la ſimplicité de

» la penſee ſe perd dans la longueur des
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» mots & ſous la nobleſſe des déſinences.

» On eſt tenté de croire qu'en Eſpagnol , la

» converſation n'a plus de familiarité, l'ami

» tié plus d'épanchetnens, le commerce de

» la vie plus de liberté, & que l'amour y

» eſt toujours un culte. Charles-Quint lui

» même , qui parloit pluſieurs langues, ré

» ſervoit l'Eſpagnol pour des jours de ſolem

» nités & pour ſes prières , en effet , les

» Livres aſcétiques y ſont admirables, & il

» ſemble que le commerce de l homme à

» Dieu ſe faſſe mieux en Eſpagnol qu'en

» toute autre langue. » -

Ces idées ont je ne ſais quel éclat qui

plaît ; & pour conſerver cette impreſſion,

on eſt tenté de ne pas les examiner de très

près ; mais quand on les examine, on voit

que cet éclat n'eſt pas celui de la vérité, &

qu'il n'y a peut être rien de rigoureuſement

vrai dans tout ce morceau. Si on en exa

mine les faits , il eft plus que douteux que

Charles Quint ne parlât Eſpagnol qu'à

Dicu. Il eſt très-probable qu'il parloit Eſpa

gnol & à Dieu & aux Eſpagnols. Pour moi

je ſou, çonne , & j'en aurois peut-être l'Hiſ

toire pour garant , qu'à Aix - la - Chapelle

il parloit Allemand au milieu des Alle

mands , & Caſtillan à Madrid, au milieu

, des Caſtillans. .. Je conviens que cela eſt

ſiinple, & n'a aucun éclat , mais il faut

être vrai avant d'être brillant. Eſt-il vrai,

eſt-il vraiſemb'able qu'en Eſpagnol l'apitié

n'ait point d' panchemens ? On ſeroit bien
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malheureux dans cette langue ! chez toutes

les Nations, les épanchemens de l'amitié

ſont un des premiers beſoins du cœur, & il

n'eſt point de langue qui ne ſe prête aux pre

miers beſoins de l'homme. Ce que dit M.

de Rivarol de l'Eſpagnol, ſeroit peut-être

fondé ſi c'étoit une langue créée par les In

quiſiteurs ou depuis l'inquiſition , mais elle

exiſtoit avant elle, & j'aime à croire qu'elle

a dit ſouvent dans les épanchemens ſecrets

de l'amitié, combien l'Inquiſition eſt odieuſe.

La langue dans laquelle Michel Cervantes à

écrit, n'eſt pas incapable non plus de ſe prê

ter à la familiarité de la converſation. De

jeunes Eſpagnoles danſent ſouvent le Fan

dango au bruit de leurs caſtaignettes & de

eurs chanſons : dans ces chanſons il y eſt

beaucoup queſtion de l'amour, mais on peut

afſurer M. de Rivarol que l'amour dont il y

eſt queſtion n'eſt pas un culte. Je vais me ha

ſarder à faire à M. de Rivarol quelques ob

ſervations plus ſérieuſes ſur cette langue,

qui ne m'eſt pas totalement étrangère, quoi

que je ne l'aie jamais parlée. Il me paroît que

, c'eſt la prononciation retentiſſante de ceux

qui la parlent, qui fait croire que ſes mots

ont une grande étendue. Umbre eſt de deux

ſyllabes, comme homme ; mais entendez

umbre dans la bouche d'un Eſpagnol, il du

rera deux ou trois fois plus qu'homme dans

la bouche d'un François. J'ai toujours oui

parler de cette grande étendue des mots de

l'Eſpagnol, & j'ai toujours vû qu'on en aſſi
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gnoit pour preuve le grand nom de Mara

vedis, donné à un liard, & le grand nom de

Manganarès , que porte un petit ruiſſeau. Il

ſeroit aſſez ſingulier qu'on eût jugé une lan

gue entière ſur deux mots; & en vérité j'en

ai peur. On peut faire un eſſai que j'ai fait

quelquefois : c'eſt d'ouvrir des Traductions

où les langues Eſpagnole & Françoiſe ſeront

vis-à-vis l'une de l'autre, & de comparer les

mots correſpondans : qu'on ne faſſe aucune

attention à la plénitude , à la gravité, à la

durée des ſons , qu'on compte le nombre

des élémens de chaque mot, les ſyllabes , &

c'eſt bien rarement qu'on en trouvera dans

l'Eſpagnol , davantage que dans le François.

Je préſume auſſi que la diſpoſition à l'enflure

n'eſt pas de la langue, mais du génie des Eſ

pagnols qui la portent dans toutes les lan- .

gues qu'ils parlent. On en voit la preuve

dans pluſieurs Eſpagnols célèbres de l'anti

, quité qui ont écrit en Latin, & dont la lan

gue maternelle n'étoit pas l'Eſpagnol de nos

jours , mais le Celtibérien ; dans les deux Sé

nèques, dans Lucain, dans Martial, & peut

être dans Quintilien même , dont le goût

étoit ſi vrai, ſi exquis. Les Eſpagnols de

nos jours aiment beaucoup les proverbes ;

Lucain , les deux Sénèques , ſont remplis de

ſentences. A travers combien de révolutions

de langues, de mœurs, de religions & de gou

vernemens le même génie s'eſt maintenu dans

ces climats! il y a peu de faits plus remarqua

bles dans l'hiſtoire du goût & de la littérature.

|
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M. de Rivarol paroît mieux connoître

la langue Italienne , mais parmi quelques

obſervations fines & judicieuſes, on en

trouve trop qui ſont ſubtiles, & qui n'ont

que l'abus de la fineſſe. Il dit de l'Italien :

" tous les mots ſont harmonieux, & c'eſt ce

» qui fait que la langue entière manque d'har

» monie : » c'eſt- là certainement l'apperçu

d'un eſprit fin; mais eſt-il vrai qu'une langue

dont tous les mots ſont harmonieux, ne ſoit

pas harmonieuſe ? Son harmonie peut n'être

pas variée : ſi tous les mots ſont doux &

ont de la molleſſe , elle n'aura qu'une har

monie douce; & c'eſt le reproche qu'on a

' fait à la langue Italienne, quoi qu'injuſte

ment à mon avis. Mais enfin , ſi tous les

mots d'une langue ſont doux & harmonieux,

cette langue elle-même aura au moins une

harmonie douce; & voilà le contraſte qai

rendoit l'idée de M. de Rivarol piquante ,

évanoui. Fontenelle a prétendu qu'il y a tou

jours quelque choſe de faux dans une expreſ

ſion ingénieuſe : cela eſt trop ſouvent vrai

des expreſſions de Fontenelle. Mais ſi c'eſt

là ce qui a fait d'abord la fortune de ſes Ou

vrages, ce n'eſt pas ce qui en ſoutient au

jourd'hui la gloire.

La penſée la plus vigoureuſe , dit M. de

Rivarol, ſe détrempe dans la proſe Italienne.

Je ne m'arrête pas ſur l'expreſſion ſe dé

trempe , qui pouvoit ſe préſenter à un hom

nne d'eſprit , & qu'un homme de goût auroit

rejetée; mais qui peut avoir lû les Ouvrages
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en proſe de Machiavel, de Gravina, de Bec

caria, &ne pas ſavoir que les penſees vigou

reuſes ſont rendues avec vigueur dans leur

proſe Italienne ?

M. de Rivarol ajoute à tout cela que dans

cette langue on eſt dans la fâcheuſe alterna

tive , ou de s'avilir, ou d'inſulter celui à qui

l'on parle ; qu'il eſt difficile d'y être naif, &

que la plus ſîmple aſſèrtion y a beſoin d'être

renforcée par le ſerment.Voilà des aſſertions

un peu extraordinaires.Et qu'eſt-ce qui peut

y avoir donné lieu ? C'eſt que les formes de

la converſation ſont très cérémonieuſes dans

cette langue ; que celui à qui l'on parle eſt

toujours un Seigneur que l'on proteſte de

ſon obéiſſance : mais deux ou trois formules

de la converſation , devenues vaines & ſans

effet comme toutes les formules, ne conſ

tituent pas le caractère d'une langue : j'ai

merois autant dire qu'il eſt impoſſible de

n'être pas un vil eſclave lorſqu'on parle le

François , parce que nous nous diſons

quelquefois les valets de ceux que nous

ſaluons, & que nous terminons nos lettres

par votre très-humble & très-obéiſſant ſervi

teur. Ce n'eſt point là l'eſprit qu'il faut por

ter dans les grandes queſtions philoſophi

ques. Ce n'eſt pas non plus toujours celui de

M. de Rivarol; & nous le répétons, dans ces

appréciations des nations & des langues étran

gères, on apperçoit fréquemment des traces

de cet eſprit philoſophique qui multiplie les

rapports ſous leſquels on conſidère les cho

-
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ſes , & qui rend l'eſprit plus attentif par un

nouvel emploi de la langue.

Voici le morceau qui a le plus réuſF dans

le Diſcours de M. de Rivarol.

32

22

32

32

* Des Philoſophes ont demandé ſi la pen

ſée peut exiſter ſans la parole ou ſans

quelqu'autre ſigne. Non ſans doute.

L'homme étant une machine harmonieuſe ,

n'a pu être jeté dans le monde ſans s'y éta

blir une feule de rapports. La ſeule pré

ſence des objets lui a donné desſ†
Il a d'abord ſenti le plaiſir & la douleur,

& il les a nommés; enſuite il a connu &

nommé l'erreur & la vérité. Or, ſenſation

&#, voilà de quoi tout l'hom

me ſe compoſe. » - -

« L'enfant doit ſentir avant de parler; mais

il faut qu'il parle avant de penſer. Choſe

étrange ! ſi l'homme n'eût pas créé des

ſignes, ſes idées ſimples & fugitives, ger

mant & mourant tour-à-tour, n'auroient

pas laiſſé plus de traces dans ſon cerveau

que les flots d'un ruiſſeau qui paſſent n'en

laiſſent dans ſes yeux. Mais l'idée fimple a

d'abord néceſſité le ſigne, & bientôt le

ſigne a fécondé l'idée. Chaque mot a fixé

la ſcience ; & telle eſt leur aſſociation,

que ſi la parole eſt une penſée qui ſe ma

nifeſte , il faut que la penſée ſoit une pa

role intérieure & cachée. » . , -

Ces vûes ont paru belles , grandes &

neuves. Je n'en connois point en effet ni de

plus profondes ni d'une utilité plus étendue.
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Il n'y en a point qui faſſe mieux connoître

la nature de l'eſprit humain, & qui appren

ne mieux à le conduire aux grandes beautés

& aux grandes découvertes. Elles lient, par

des rapports ſenſibles & frappans, les arts

de l'imagination & du goût, aux arts del'ana

lyſe & de l'eſprit philoſophique. Elles mon

trent que l'art d'embellir le ſtyle, & celui

de perfectionner la raiſon, ne ſont pas ſeu

lement deux arts qui ont des rapports inti

mes & qu'on peut unir enſemble, mais que

ce n'eſt qu'un ſeul & même art; que la pa

role eft auſſi néceſſaire à la penſée que la

penſée à la parole. Nous croyons en un mot

que ces vûes, rendues plus frappantes encore

par un certain air de paradoxe, ſont une des

plus belles découvertes du ſiècle. Mais plus

cette découverte eſt belle & importante,

plus il importe auſſi d'en rapporter la gloire

à celui qui l'a méritée : cette gloire appartient

à M. l'Abbé de Condillac. M. l'Abbé de Con

dillac avoit entrevu cette grande vérité dès

ſon premier Ouvrage, l'Eſſai ſur l'origine

des connoiſſances humaines. Vingt ans après

il en a fait la découverte entière, il en a

donné la démonſtration dans le Cours d'Édu

sation de l'Infant Duc de Parme. Il y eſt re

venu pluſieurs fois dans le Diſcours Préli

minaire, dans le volume de l'Art de Penſer.

Il a rendu cette vérité plus ſimple & plus

évidente encore dans ſa Petite Logique, l'un

des plus beaux préſens que la philoſophe ait

jamais fait à l'eſprit humain,

•
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Je dirai encore un mot ſur cette décou

V6ºrt C. -

· Locke avoit vû que la plus grande ſource

de nos erreurs étoit dans l'abus des mots,

c'eſt-à-dire , dans l'habitude de ſe ſervir des

mots, ou ſans les comprendre ou en les com

prenant mal.Au premier coup-d'œil on croi

roit qu'il étoit très-aiſé de conclure que ſi

ce ſont les mots qui égarent l'eſprit humain,

ce ſont les mots auſſi qui le guident ; qu'ils

font dans ce genre tout le bien & tout le

mal; qu'ils conduiſent également aux vérités

& aux erreurs ; & que, puiſque les mots

ſont auſſi néceſſaires à nos idées que les

chiffres au calcul, la parole qui exprime nos

penſées ne les énonce pas ſeulement , mais

les produit. Cette concluſion, qui paroît ſi

naturelle, l'étoit cependant ſi peu que Locke

en a tiré une toute contraire. Locke a cru,

il a imprimé que le plus sûr moyen de trou

ver la vérité , c'étoit de la chercher ſans le

ſecours des mots; que c'eſt alors que la pen

ſée eſt pure & nette comme l'âme même qui

la conçoit. Cette idée brillante & vague reſ

ſemble à Mallebranche ; elle eſt de Locke. .

Euler a apperçu auſſi la néceſſité des lan

gues pour penſer, mais après l'Abbé de Con

dillac.Eſt-ce d'après lui : C'eſt ce qu'il n'eſt

pas facile de décider. Jamais perſonne n'a

manié comme ces deux Philoſophes l'inſ

trument de l'analyſe, que tous les deux ont

Perfectionné.Avec le même moyen;,ils ont• --

pu faire ſéparément la même découverte.
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M. de Rivarol cependant , dit d'abord :

des Philoſophes ont demandé ſi la penſée peut

exiſter ſans la parole, & il répond enſuite

comme s'il eût été le premier à faire la ré

ponſe. On a vu combien cette réponſe eſt

antérieure à M. de Rivarol; & on peur voir

encore qu'unc pareille demande n'a guère pu

être faite que par celui même qui en avoit

trouvé d'avance la réponſe. --

M. de Rivarol mérite d'autres éloges pour

ce morceau; il a rendu parfaitement les idées

qu'il a adoptées. La comparaiſon des ſenſa

tions qui ſe perdroient ſans retour comme

les eaux d'un fleuve, n'eſt pas ſeulement in

génieuſe, elle rend la vérité qu'on doit à

l'Abbé de Condillac ſi ſenſible , qu'elle la

prouve davantage ; car une vérité eſt plus

démontrée encore lorſque l'imagination la

fait paſſer d'un raiſonnement dans une com

paraiſon. Cette phraſe : la ſenſation a créé le

Jſigne, & leſgne a fécondé lapenſée, a le même

mérite. Elle rend l'idée plus évidente par la

· préciſion & parla tournure, comme la phraſe

précédente par l'image. Et c'eſt ainſi que le

talent, qui n'eſt que l'art de la parole porté

à ſa perfection, tantôt par des images, tantôt

par des formes de phraſe, tantôt par de

nouvelles acceptions ou de nouvelles allian

ces de mots, rend toutes les vérités plus lu

mineuſes & plus intéreſſantes, & fait ſervir

tout ce qu'il a d'agrément, de grâces & de

beautés à étendre , à affermir , à faire ai

mer le pouvoir de la raiſon & de la penſée.
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M. de Rivarol ne ſe contente pas d'em•

prunter beaucoup de choſes dans nos Gtam

maires , il dit enſuite beaucoup delmal de nos

Grammairiens. Il y a la deux motifs au

moins d'en prendre la défenſe. -

Il dit, par exemple, dans une de ſes notes,

qu'on ne peut voir ſans quelque pitie la ma

nière dont nos Grammairiens multiplient &

définiſſent les claſſes de mots. M. de Ri

varol voudroit & trouveroit plus ſimple

ou'on dît que les mots de tous les genres

ſont des noms , puiſqu'ils ſervent tous à nom

mer quelque choſe.

Mais parmi les Grammairiens que M. de

Rivarol prend en pitié, il y en a qui ont dit

que tous les mots ſont des noms , que les

ſubſtantifs nomment les choſes, que les ad

jectifs nomment les qualités, que le verbe

| nomme les jugemens de l'eſprit, que les ar

ticles, les prépoſitions, les conjonctions nom

ment des rappotts apperçus entre les choſes

ou entre nos idées. C'eſt préciſément ce que

voudroit M. de Rivarol. -

M. de Rivarol dit enſuite que le verbe eſt

le mot par excellence.

Et M. Court de Gébelin a dit que le verbe

eſt le mot par excellence.

M. de Rivarol dit enſuite qu'il n'y a qu'un

ſeul verbe, le verbe eſt.

l Et M. Court de †;† de

'Eſſai ſynthétique ſur l'origine & la formation

du# , l'Abbé de Condillac, ont dit

- TOUS



D E F R A N C E. 2 5

tous les trois qu'il n'y a qu'un ſeul verbe,

le verbe eſt.

M. de Rivarol traduit je ſuis par moi eſt ,

j'aime , par je ſuis aimant ; & il ajoute :

voilà une clé générale avec laquelle on trouve

la ſolution de toutes les difficultés qu'offrent

les verbes.

L'Abbé de Condillac, l'Auteur de l'Eſſai

ſynthétique ſur l'origine & la formation des

Langues , avoient reſolu les mêmes formes

de verbes par la même analyſe.

C'eſt une clé générale; mais ce ſont ces

Grammairiens qui l'ont donnée. -

On peut compoſer avec M. de Rivarol

ſur le mérite de nos Grammairiens ; ceux

dont les Ouvrages ſont dans les mains de

l'enfance & de la jeuneſſe, ſont en général

des hommes très - médiocres , leurs gram

maires font le ſupplice des enfans, & n'ont

· jamais donné de lumière à perſonne.

Mais ceux dont M. de Rivarol paroît avoir

ſi bien lû les Ouvrages, ſont en général des

Philoſophes & des Écrivains du premier or--

dre. La grammaire eſt même peut-être de

toutesnos connoiſſances celle où le véritable

eſprit philoſophique s'eſt introduit le plus

tôt , & celle qui a le plus contribué enſuite

aux progrès de l'eſprit philoſophique en tous

les genres. Il n'exiſtoit encore aucun bon

Livre, & la petite grammaire générale de

Port Royal, donnée ſimplement comme un

Livre claſſique, étoit déjà une grande lu

mière apportée aux Philoſophes. Les articles

-N°. 32, 6 Août 1785. B

-
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de grammaire fournis à l'Encyclopédie par

Dumarſais , ſont des modèles d'une ana

lyſe ſupérieure. La métaphyſique de Dumar

ſais eſt auſſi vraie, auſſi profonde que celle

de Locke; elle eſt plus préciſe & plus nette.

Locke a écrit le premier ; il a fait un plus

grand Ouvrage, il a dû ſe faire un plus grand

nom. Dumarſais n'a écrit que des morceaux,

mais ces morceaux ſont peut être plus utiles ;.

& quoiqu'il n'ait obtenu que le nom d'un

bon Grammairien , Dºmarſais n'eſt peut

être pas un homme inférieur à Locke. Je

n'ai jamais pu lire la première Partie de la

Gramnmaire de l'Abbé de Condillac ſans pen

ſer que ſi de pareils Ouvrages devenoient

claſſiques, on appercevroit bientôt un perfe .

ctionnement ſenſible dans nos connoiſſances;

que dans tous les genres on verroit dimi

nuer le nombre des erreurs & augmenter le

nombre des vérités. Au reſte, il ne faut pas

être ſurpris que ce ſoit dans l'étude de la

gratamaire & des principes des langues qu'on

ait fait les découvertes les plus importantes

ſur la nature de l'eſprit humain. C'eſt-là, &

là ſeul qu'on devoit les faire, puiſque ce

n'eſt que dans les langues que nous avons

pu obſerver toutes nos manières de con

cevoir & de rendre des idées. C'eſt-là qu'on

trouve l'eſprit humain tout entier, & il

n'exiſte pas ailleurs. C'étoit une grande folie

aux Philoſophes de vouloir créer des gram

maires, des logiques , des métaphyſiques,

qui étoient toutes faites dans les langues. Il
r

-
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n'étoit queſtion que de bien obſerver les lan

gues , & on les auroit trouvées; mais on ne

ſentoit pas le beſoin d'obſerver , on vouloit,

créer ; & quand on veut créer ſans avoir

obſervé, on ne trouve que des rêveries &

es abſurdités. C'eſt en réfléchiſſant ſur les

langues , que Locke a eu la première fois

l'idée d'écrire cet Eſſai ſur l'entendement hu

main , qui en a ſi fort étendu les forces en

reſſerrant cependant ſa carrière. " --

Le parallèle de la France & de l'Ang'eterre

offre quelques traits qui ont la grandeur du

ſujet , & qui ne manquent point de vérité

ou de vraiſemblance. Mais à côté de ces

traits, on en trouve d'autres qui veulent être

fins, & ne ſont que ſubtils, qui embarraſ

ſent la queſtion par une multitude de petits

paradoxes qu'on peut toujours conteſter, au

lieu de l'eclaircir par une chaîne de vérités

toujours plus ſenſibles; & le morceau entier

a beaucoup de mérite ſans avoir aucun effet.

Quand on met deux hommes en parallèle,

on peut chercher curieuſement les petits

coins de leur talent & de leur caractère.

Dans le parallèle de deux Nations, il ne faut

ſaiſir que ces grandes faces qui ont frappé

l'Univers. Ce qui dans les morceaux de ce

genre impoſe encore la loi de ne rappro

cher deux grands peuples que par leurs

grands rapports, c'eſt le beſoin de donner

de la grandeur & de l'élévation à ſon ſtyle.

Quand les idées ſont ſubtiles, le ſtyle devient

contourné & épigrammatique; & lé Philo

B ij
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ſophe qui compare les Nations & prononce

entre elles, doit mettre, ce ſemble, dans

ſon ſtyle la ſimplicité & la préciſion majeſ

tueuſe du Légiſlateur qui leur donne des Loix.

M, de Rivarol fait des obſervations très

juſtes ſur les divers caractères qu'a pris la

langue Françoiſe dans ſes progrès ſucceſſifs ;

il a ſur tout des vûes fines ſur ce qui conſ

titue le naif Nos pères, ſimples dans leurs

mœurs, énonçoient toutes leurs penſées ſans

voile & ſans détour. Ils parloient des vices

même avec franchiſe , parce qu'ils n'en

avoient point. Tout a changé depuis; nous

veillons ſur toutes nos expreſſions, parce

que nous avons beaucoup de ſentimens à

cacher ou à voiler. Nos pères doivent donc

être naïfs pour nous lorſqu'ils diſent ſans dé

tour ce que nous ne pourrions dire de même

ſans imprudence ; ils n'étoient pas naïfs ,

mais ils doivent nous le paroître. S'il arrivoit

dans nos mœurs un degré de plus de cor

ruption & de diſſimulation, on ne pourroit

lus dire qu'avec des tournures fines & voi

ées, ce que nous diſons aujourd'hui ſans

voile & ſans tournure; &, ce dont on ne ſe

doutoit pas, nous paroîtrons naïfs à nos deſ

cendans, -

M. de Rivarol blâme ceux qui , pour être

naïfs , prennent la langue d'Amiot; & il

ajoute que ceux-là , pour être braves, de

manderoient l'armure de Bayard.

Il y a de l'eſprit & de l'abus d'efprit

dans ce rapprochement, On n'approuvera



D E F R A N C E. 29

pas plus que M. de Rivarol ces Poëtes ,

Qui, dans un vers forcé que ſurcharge un vieux mot,

Couvrent leur peu d'eſprit des phraſes de Marot. -

Mais il ne fant pas croire non plus que les

Écrivains qui ont emprune quelquefois ce

vieux langage, ayent manque totalement de

goût & de§ Ce veux langage ré

vei'le par lui-même les ſentimens naïfs qu'il

a ſi ſouvent exorimés , il donne le droit

de dire des choſes qu'on n'oſeroit pas ha

ſarder dans le François de nos jours ; enfin

il rappelle à chaque inſtant à l'Ecrivain qu'en

empruntant ce langage il doit en prendre les

· caractère. Molière & La Fontaine ont été les

ſeuls Écrivains naïfs du ſiècle de Louis XIV;

· ils ſont auſſi les ſeuls qui ayent conſervé un

grand nombre de mots & de tournures du

vieux langage de nos pères. Il n'eſt pas bien

sûr qu'une armure, une cocarde & un uni

forme ne faſſent pas un homme de courage ;

· & il eſt très - sûr qu'un brave homme ſera

plus brave encore ſous l'armure de Bayard

& avec l'épée de Crillon. Il y a des noms en

· France, c'eſt à-dire des mots , qui font des

hommes intré »ides depuis la naiſſance de la

monarchie. Quand on raiſonne ſur les lan

gues, il faut mieux connoître la puiſſance des

mots ſur l'imagination.

Après ces diſcuſſions acceſſoires, plus ou

moins relatives au ſujet , M. de Rivarol en

vient enfin au ſujet même. Et voiciles cauſes

B iij
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auxquelles il attribue l'univerſalité de la lan

gue Françoiſe.

1". La puiſſance de la France, qui a fait

prendre à ſa langue l'empire qu'elle a pris

elle même dans les traités : le Droit des gens

de l'Europe eſt écrit en François.

2°. , Le caractère du François, ſon goût

· pour la ſociété, les inventions inépuiſables

de nos modes, la variété infinie de nos plai

ſirs , toutes les Nations ont voulu avoir les

parures & les plaiſirs de Paris, & pour ſavoir

, ſeulement les noins de nos plaiſirs & de nos

modes, il falloit apprendre une grande partie

de notre langue.

3 °. Les modèles parfaits que les Écrivains

· du ſiècle de Louis XIV ont donné à toutes

les Littératures. -

4°. Enfin le mérite propre de la langue

, elle-même, & ſur-tout cet ordre direct

, qu'elle ſuit dans ſes conſtructions, & qui

eft ſi favorable à la clarté.

Toutes ces cauſes ont agi à la fois; mais

pour voir nettement le degré d'influence de

chacune, il falloit les diſtinguer , & c'eſt ce

que M. de Rivarol n'a pas aſſez fait. Il con

fond, par exemple, preſque continuellement

le mérite des Écrivains & le mérite de la lan

gue. Cette confuſion étoit pourtant facile à

éviter. Viotti vous enchanteroit encore ſur

un mauvais violon ; & le plus excellent

violon peut ne rendre que des ſons durs &

ſans grâce ſous un archet & ſous des doigts

mal habiles.
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, M. de Rivarol a adopté l'opinion de ceux

qui penſent que la clarté de la langue Fran

oiſe tient à l'ordre direct qu'elle ſuit dans

§ conftructions. Mais cet ordre direct, elle

l'a toujours ſuivi ; & les phraſes de Montai

gre, d'Amiot, de d'Ablancourt, conſtruites

d'une manière pénible & en barraſſée, ne

ſont pas claires. Cet ordre direét, d'ailleurs,

n'eſt pas particulier à la langue Françoiſe , il

eſt à peu près le niême dans l'Eſpagnol, dans

l'Italien, dans l Anglois, dans toutes les lan

gues qui n ont point de cas , & qui forment .

les temps de leurs verbcs avec les verbes au

iliaires. Pourquoi donc, dans toutes ces

§, la conſtruétioa qui ſuit le même

ordre, eſt elle en général plus embarraſſee,

moins nette , moins claire ? C'eſt que peut

être la clarté ne vient pas plus de l'ordre di

rect que l'obſcurité des inverſions. Des idées

bien déterminées, bien ordonnées, renducs

ou avec le mot propre ou avec le mot qui

fait une image juſte, ſeront claires dans toutes

les langues ; & dans toutes les langues ou

ſera obſcur avec des idées vagues, des phra

ſes mal conſtruites, des mots impropres &

de fauſſes images. Juſqu'à nos jours , la

proſe Angloiſe a été remarquable par l'em

barras & l'obſcurité de ſes conſtructions; au

jourd'hui preſque tous les proſateurs Anglois

ont pris les formes de la proſe Françoiſe ; &

M. Hume eſt auſſi clair en Anglois que Vol

taire en François. C'étoit donc la faute des

Ecrivains & non pas de la langue; car c'eſt

- ' B iv
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la même langue qu'ils parlent. En un mot,

la proſe des Écrivains François du ſeizième

fiècle & du commencement du dix-ſeptième,

reſſembloit beaucoup à la proſe Angloiſe,

& la prote des derni rs Écrivains Anglois

reſſemble beaucoup à la proſe Frânçoiſe. Ni

les uns ni les autres n'ont change de langue;

mais ils ont appris à ſe ſervir avec le même

talent de deux langues différentes ; & ce

talent n'eſt autre choſe que l'art d'analyſer

ſes idées avec plus de préciſion & plus d'elé

gance.

L'ordre direct eſt, dit-on, très favorable

à la clarté; il ſeroit plus vrai de dire que la

clarté eſt très-néceſſaire à l'ordre dii ect.

Dans les langues aſſervies à cet ordre , il

n'y a ſouvent qu'une ſeule conſtruction pour

s'exprimer très-clairement ; ſi vous la man

quez, vous manquez de clarté, ou du moins

de netteté. Dans les langues à inverſion ,

dans la langue Latine, par exemple, il y a

vingt manières deconſtruire la même phraſe ;

& on n'eſt jamais obſcur fi on donne aux

mots les déſinences qui en marquent les rap

ports. -

Ce ſont donc les langues à inverſion qui

font favorables à la clarté, puiſqu'elles ont

tant de manières d'être claires; & les langues

à ordre direct lui ſont contraires, puiſqu'il

n'y a ſouvent qu'une ſeule manière d'être

clair, & qu'il y en a vingt d'être obſcur.

Cette idée, je le ſais, révoltera nos Gram°

mairiens; mais je ne me flatte pas de leur
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faire abandonner une opinion qu'ils répètent

depuis trois ou quatre ſiècles.

· M. de Rivarol prétend que dans le Latin,

· le ſens eſt ſuſpendu juſqu'à la fin de la phraſe.

Mais j'ignore quelle eſt la langue dans

laquelle le ſens peut être achevé avant la

· phraſe ; & c'eſt-là encore une de ces choſes

· que tout le monde répète ſans que perſonne

s'aviſe une fois au moins d'examiner ce qu'il

dit. Dans toutes les langues du monde, ce

n'eft qu'avec la phraſe que le ſens peut être

termir é, & juſqu'au dernier mot le ſens eſt

ſuſpendu.

Dans les langues à inverſion, les mots que

la penſée doit unir ſont , il eſt vrai, ſéparés

très ſonvent par la conſtruction , mais les

opérations de la penſée ſont fi rapides,

qu'il ne peut réſulter delà aucune ſuſpen

ſion qu'on puiſſe meſurer ni même ſentir.

Incipe parve puer riſu cognoſcere matrem.

Je ne l'ai point encore embraſſé d'aujourd'hui.

J'ai entendu le vers de Virgile auſſi vîte que

celui de Racine; & s'il eſt poſſible qu'il y ait

quelque difference, cette différence eſt tout

comme ſi elle n'exiſtoit pas; elle échappe à

toutes les meſures du temps, puiſqu'elle

échappe à ma ſenſation même.

J'ai parlé long-temps, & j'ai entendu par

ler une langue dont les inverſions ſont beau

coup plus hardies que celles des langues an

ciennes ; c'eſt peut-être de toutes les langues
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-

celle où l'on parle & où l'on entend le plus
V1[C'.

M. de Rivarol dit encore, d'après la plu

part des Grammairiens, que les langues mo

dernes ſont nees du Latin, que le Latin en

eſt la ſouche.

· Il y a long-temps que l'Abbé Girard a ob

ſervé que les langues molernes avoient em

prunte de la langue Latine la plus grande

parie de leurs mois , ce qui en conſtitue le

corps ; mais qu'elles avoient pris dans les

langues du Nord leur ſyntax e, & , pour

ainſi dire , l'âme qui les gouverne, qui en

fait le caractère. Ce qu'elles ont , eçu des lan

gues du Nord peut donc paroîtrc plus im

portant encore que ce qu'elles ont emprunté

de la langue des Rom ains. L'Abbé Girard

· n'eſt ras un de nos meilleurs Gram mairiens ;

mais c'eſt le Grammairien peut-être qui a le

plus d'eſprit ; & cette obſervation ſuffiroit

pour le prouver. -

La ſuite à an autre Mercure.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

e#s



D E F R A N C E. 3,5

N É C R O L O G I E.

L E T T R E , aux Rédaéteurs du Mercure,

M , , , , , , , ,

J'ai vû avec autant de ſurpriſe que de chagrin les

Journaux de la lecture deſquels le Public paroît le

lus avide, garder obſtinément * le ſilence ſur la mort

d'un Artiſte diſtingué, moiſſonné à la fleur de ſon

âge après avoir obtenu & mérité de grands ſuccès,

& qui, au double titre de François & d'homme à

talent, ne mérite point l'oubli auquel il ſemble qu'on

veuille le condamner. Cet Artiſte eſt M. Floquer,

Auteur de la muſique de l'Union de l'Amour & des

Arts, & de celle du Seigneur Bienfaiſant. Depuis

pluſieurs années le Mercure de France a ſu ſe faire

un renom d'impartialité , qui ne peut pas laiſſer

croire que ſes Auteurs ſoient ſuſceptibles d'être en

traînés par lés opinions du moment ou par une pré

vention aveugle, & par conſéquent injuſte. L'abon

dance des matières, le grand nombre d'Ouvrages

dont ils ont journellement à prendre connoiſſance,

peuvent bien les diſtraire quelquefois du ſoin de

certains articles; ce n'eſt pas néanmoins une raiſon

de leur ſoupçonner aſſez de foibleſſe pour céder au

torrent de certaines idées. Par exemple, les plus ha

biles Compoſiteurs étrangers jouiſſent à préſent en

France de tous les avantages qui peuvent flatter leus

* Il faut en excepter les Petites Affiches : trois jeurs

après la mort de Fioquet, elles lui ont conſacré un article

flatteur pour ſa memoire & conſolant pour ſa famille
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orgueil, accroître leur fortune & augmenter leur

réputation. A Dieu ne plaiſe que j'en éprouve quel

ques regrets ! au contraire. Je vois avec plaifir l'ac

cueil honorable qu'on fait à leurs talens, les encoura

gemens qu'on leur donne, les récompenſes qu'on

leur accorde. Je les remercie du fond du cœur de

nous avoir développé les ſecrets d'un Ait en

chanteur , dont les plus belles reſſources nous

étoient preſque inconnues ; d'avoir enrichi notre

Scène Lyrique d'Ouvrages immortels ; enfin , de

nous avoir indiqué des routes dont ils avoient ſeuls

le ſecret : mais ce que je crois en mon particulier

leur devoir de reconnoiſſan:e, loin de me donner

pour eux une admiration excluſive, ne ferme point

mon âme à l'eſtime que je dois à ceux de mes compa

triotes qui ont conſacré leurs veilles & leurs études

au deſir de ſe faire un nom célèbre en travaillant

pour nos plaiſirs ; à ceux ſur-tout qui, preſque ſans

modèle, & par le ſ ul ſecours de leur génie, nous

ont créé des jouiſſances dans un temps ou notre

ſyſtême muſical étoit encore pauvre , &, pour ainſi

dire, dans l'enfance. Cette façon de penſer me pa

roît ſi raiſonnable , j'oſe l'avouer tout haut, que je

préſume qu'il n'eſt pas un ſeul des Collaborateurs du

Mercure qui ne penſe comme moi; & c'eſt elle qui

•u'enhardit à vous adreſſer quelques détails ſur la vie

& ſur les Ouvrages d'un Muſicien auquel on ne

ſauroit aujourd'hui refuſer des éloges, ſans jeter du

ridicule ſur les ſuffrages glorieux qu'il obtint il y

a douze ans. -

Etienne Joſeph Floquet, eſt né à Aix en Provence

le 25 Novembre 175 o, d'une famille honorée dans la

bourgeoiſie. Il ſentit & montra dans un âge encore

très-tendre le goût dominant qui l'entraînoit vers

l'Art muſical. Je ne vous entretiendrai point de ſes

premiers eſſais, je vous parlerai ſeulement d'une

Meſſe de ſa compoſition qu'il fit exécuter dans la
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Cathédrale d'Aix, à peine âgé de douze ans, & qui

fut généralement applaudie. C'eft dans cet Ouvrage

que les Connoiſſeurs apperçurent le germe d'un

talent fait pour être diftingué, & pour acquérir un

joer une grande réputation. D'autres compoſitions

du même genre ſe ſuccédèrent afſez rapidement. Les

encouragemens qu'elles valurent au jeune Floquet,

l'engagèrent à ſe rendre à Paris, afin de s'y perfec

tionner, tant par l'étude des modèles alors avoués,

que par les leçons de nos meilleurs Compoſiteurs.

Peu de temps après ſen arrivée, les F. M. ſe pro

posèrent de faire célébrer une Meſſe des Morts en

lhonneur de M. le Comte de Clermont; ils char

gèrent Floquet de cette Meſſe , qui fut exécutée

dans l'Egliſe des Religieux Auguftins Réformés de

la Place des Victoires. La facture ſavante de quel

ques morceaux , l'expreſſion heureuſement ſaiſie &

plus heureuſement développée de quelques autres,

inſpirèrent pour l'Auteur un vif intérêt. Des per

ſonnes puiſſantes, des Auteurs Lyriques lui propo

sèrent des Poëmes d'Opéra ; mais il travailloit déjà

à l'Union de l'Amour & des Arts, qui fut, après

avoir éprouvé quelques difficultés, repréſentée en

1773. On ſe rappelle encore le ſuccès de cet Ouvrage;

il fut porté juſqu'à l'enthouſiaſme. Quatre-vingt re

préſentations conſécutives ſuffirent à peine à l'af

·ſluence toujours renaiſſante des Spectateurs enivrés.

· Enfin l'Auteur appelé par les acclamations les plus

univerſelles, fut obligé de paroître ſur le Théâtre

pour y recevoir en perſonne les témoignages de la

ſatisfaction générale ; honneur inoui juſqu'alors à

l'Académie Royale de Muſique, & dont Floquet a

joui le premier. Un triomphe auſſi éclatant devoit

entourer d'ennemis & d'envieux celui qui l'avoit ob

tenu : Floquet devint donc l'objet de la haine & des ca

lomnies de ſes rivaux.Ce ſentiment délicieux qui dilate

l'âme d'un jeune homme qui voit ſe lever devant lut
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l'aurore d'une réputation brillante, cette joie pure,

qui, en naiſſant dubonheur d'avoir réuſſi, exalte l'ima

ination d'un Artiſte, & le fait aſpirer à de nouveaux

† , furent taxés de préſomption & d'orgueil.

Azolan fut repréſenté, on ne jugea point 3et Opéra,

on s'efforça de lu, nuire, on n'en parla qu'avec les

termes du dénigrement ; & lorſqu'après vingt - ſix

repréſentations il fut retiré du Théâtre, on ſe réjouit

d'avoir huuilié ce qu'on appeloit la vanité de

Floquet. Que faiſoit-il pendant† ſes ennemis s'oc- .

cupoient à le perſécuter : Il faiſoit de ſérieuſes ré

flexions ſur les moyens qui lui reſtoient d'augnenter

ſon talent, il ſe rendoit compte de ce qui lui man

quoit, de ce qu'il lui falloit acquérir ; & celui que

la Capitale avoit couronné, dans ſon ivreſſe , ſur le

plus ſéduiſant de ſes Théâtres, ramaſſoit enſilence les

reſſources qui pouvoient le mettre en état d'aller

s'aſſeoir, comme élève, dans le premier des conſer

vatoires de l'Italie. Que la vanité qui inſpire des

ſentimens auſſi rares, eſt reſpectable & rare elle

même ! -

On prétend que Floquet reçut pendant quelque

temps des leçons de M. Piccinni, qui demeuroit

alors à Naples ; je n'affirme point ce fait, pa ce

· que je n'en ſuis pas certain , ce que je puis affir

mer, c'eſt que le célèbre Sala , l'un des meil

leurs Maîtres de l'Ecole Napolitaine , & le P.

Maitini, le plus habile Théoricien de toute l'Italie,

s'honorèrent de compter Floquet au nombre de leurs

Elèves. C'eſt par le ſecours de ces deux Hommes

illuftres qu'il s'eſt perfectionné dans la ſcience du

contre point , genre trop peu étudié par les Com

· poſiteurs modernes , qu'ont négigé mºme des Maî

| tres Italiens très renommés, & qu'on n'affecte guères

de mépriſer qu'après s'être convaincu qu'on n'y ſau

ro t atteindre C'eſt ſous leurs yeux qu'il a compoſé

& fait exécuter un Te Deum a deux orcheſtres, au

,
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quel les Napolitains, peuple connoifſeur en muſique,

· applaudirent avec tranſport, qu'on a depuis très

foiblement rendu au Concert Spirituel de Paris ;

mais qui , dans l'Egliſe des PP. de l'Oratoire , où

il fut exécuté avec autant d'enſemble que de pré

ciſion & d'intelligence, excita un enthouſiaſme dont

la ſainteté du lieu retint à peine l' fſor. Qu'on ne

· diſe donc plus que Paris, encore dans l'ignorance,

a ceuronné Floquet , & depuis a déſavoué ſon

ivreſſe. Cette aſſertion eſt un retour de l'envie :

Paris, ſans prévention, a encouragé ſes brillans

· eſſais, Naples a couronné ſes progrès par un ſuffrage

auſſi rare que glorieux pour un étranger ; voilà ce

qu'il faut dire, pour être vrai. Je dois le remarquer

en paſſant : Floquet n'eſt pas le ſeul Compoſiteur

François que l'Italie ait vengé de l'injuſtice de ſes

compatriotes ; il en eſt encore un que ſon ſublime

- talent met en butte aux traits de la baſſe médio

· crité, & dont les partitions ſont placées par les

Maîtres ſur les pupitres des premiers conſervatoires

de l'Italie.

Hellé fut repréſentée en 1779. Peu de Poëmes

auſſi médiocres auſſi ingrats. La muſique néanmoins

fit hor neur à Flequet dans ce petit nombre d'eſprits

· juſtes qui ſavent diſtinguer, des fautes auxquelles un

mauvais Poëme entraîne, les beautés qui ſortent

- du génie d'un Compoſiteur habile. On n'a point ou

blié deux chœurs de demons d'une facture ſavante

& d'un effet vraiment terriblé.Je ne ſais quelle rai

ſon a fait retirer cet Opéra dans l'inſtant même que

· le ſentim nt de ſes beautés commençoit à s'étendre :

c'eſt une enicme de coul ſſes qui reſſemble à tant

d'autres dont, par pudeur, on cherche à ne pas

devirer le mot.

Le Seigneur Bienfaiſant fut donné un an après

Hellé, c'eſt à dire en 178o. Je ne me rappelle

Pas de ſang-froid que cet Ouvrage fut ſur le point
•
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, de ne pas être repréſenté. J'ai vû l'inſtant ou if

alloit être ſacrifié à je ne ſais quelles conſidérations.

Cinquante-une repréſentations, ſans compter les re

priſes, ont prouvé ce que le Public y auoit perdu

· de plaiſir , & l'Académie Royale de Muſique de

- recettes. A quel prix on achète les ſuccès ! quel eſt

donc l'attrait de la gloire, de cette fumée qui nous

, enivre , qui ſoutient le courage au milieu des per

ſécutions, & qui donne plus d'ardeur à la ſaiſir à .

· l'inſtant même qu'elle va nous échapper ?

Je crois pouvoir me diſpenſer d'examiner ce que

· Floquet eut de foible ou de déſectueux dans ſes com

poſitions muſicales. Quand il vivoir, les envieux

· de ſa réputation & de ſes ſuccès l'ont fait con

- noître avec cette attention ſcrupu'euſe que donre

le deſir de nuire : depuis ſa mort , malgré l'inutilité

: d'une critique amère & rigoureuſe, ils ont ſuivi les

- mêmes principes, & n'ont pas rougi d'inſulter à

ſa cendre dans une de ces Feuilles clandeſtines dcnt

tout le mérite eſt d'attacher la curioſité oiſive par

une malignité déchirante. Je n'imiterai point un ſi

cruel exemple ; & j'obſerverai que la prévention &

l'eſprit de parti ont deux manières bien diſtinctes de

juger les Artiſtes. Ici, tout eſt admiration & indul

gence; on ſe tait ſur les endroits foibles & même

médiocres d'un Ouvrage, on ne cite que les beau

tés, on les exagère en les prônant Là, tout eſt in

juſtice, rigueur & ſévérité; on gliſſe ſur le beau, on

· cherche à en atténuer l'effet, tandis qu'on ſe plaît à

remarquer les défauts, à cn répandre la connoiſ

ſance, à les groſſir même aux yeux de la multitude

† C'eſt dans ce dernier ſyſtême qu'on a

ouvent prononcé ſur le mérite de Floquet. Que de

Maîtres Italiens qui jouiſſent en Europe d'une grande

célébrité auroient été immolés aux cabales ſi on les

avoit toujours ainſi jugés ! J'en pourrois donner un

· exemple récent : je me tais, parce qu'on a fini pa»
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être juſte ſur le compte de l'Homme célèbre dont

je veux par'er.

Après s'être montré avec avantage ſur le Théâtre

Italien dans la nouvelle Omphale, Floquet ambi

tionna les honneurs du genre tragique; il ſe char

gea de mettre en muſique l'Alceſte de Quinault,

retouchée par M. de Saint-Marc. Tout auroit dû

· le détourner d'une pareille tentative; & les dégoûts

qu'il avoit éprouvés, & la rivalité du célèbre Gluck,

dont l'Alceſte eſt un chef-d'œuvre; mais le deſir de

mériter de nouveaux lauriers en ' ſe montrant le

rival d'un grand homme, entraîna Floquet. L'Ou

vrage fini, il fut mis en répétition, non ſans avoir

rencontré mille obſtacles. Quel fut le fruit de tant

de ſoins, de tant de courage, de ce noble deſir de

préſenter dans la lice un François luttant contre un

des plus illuſtres Muſiciens étrangers ? Un arrêt de

proſcription. Depuis long - temps la ſanté de Flo

quet étoit chancelante: le chagrin d'avoir fait en vain

un travail inutile, & perdu tout-à-la-fois pour l'intérêt

& pour la gloire,lui a portéun coup quiinſenſiblement

a miné ſon exiſtence. Après quelques mois d'une

vie douloureuſe & chagrine, il eſt mort le 1e Mai

1785 , en regrettant d'avoir travaillé pour un fan

tôme qu'il apprenoit trop tard à bien apprécier. Je

ne plaide point la cauſe de Floquet , il n'eft

plus : mais ne puis - je pas faire ici une queſtion qui

peut être utile à d'autres que lui ? Quand un Auteur

a obtenu de grands ſuccès, quand plus d'un Ou

vrage a établi ſa réputation, n'y a-t il pas de l'in- .

juſtice, de l'ingratitude & même de la témérité à ne

point conſtituer le Public juge des Ouvrages qu'il

préſente ? Les Comités de nos Comédiens ſort éloi

gnés d'être infaillibles ; tous les jours le Public

caſſe leurs arrêts : mais ſi l'un de ces Comités s'eſt

déjà trompé deux fois ſur le mérire réel d'un Au

tcur, eſt-il bien ſage à lui de s'expoſer, en ſe trom
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pant une troiſième, à porter l'amertume du déſeſ

poir dans le cœur d'un homme ſenſible ? Je ne pro.

noncerai point là-deſſus; mais je dirai que l'extrême

rigueur produit des maux irréparables, tandis qu'une

prudence indulgente & délicate ne peut enfanter que
l'encouragement & le bien. l - -

J'oubliois de vous dire, M., qu'avant ſon re

tour à Paris, Floquet s'arrêta à Boulcgne, & qu'il y

vit bientôt les portes de l'Académie des Philarmoni

ques s'ouvrir devant lui. C'eſt la réputation ſeule

qui conduit à cette Académie, & une réputation

diſtinguée. Floquet étoit dévancé par la ſienne. Les

preuves que les Philarmoniques exigent des Men

bres qu'ils veulent adopter, il faut les faite en trois

ſoirées. Fioquet fit les ſiennes en une, & compoſa en

deux heures & demie un Canto Fermo, une Fugue

à cinq parties & le verſet Crucifixus du Cre:o. N'en

ſoyez point ſurpris, Meſſieurs, Floquet avoit un tem

pérament vif & bouillant: il falloit que le génie

· de cet Artiſte fût tout à coup frappé de ce qu'il

avoit à peindre ; il n'étoit pas le maître d'éprouver

ces mouvemens ſpontanées qui font preſque ſeuls

le mérite de tant d'autres Compoſiteurs; mais dans

l'inſtant de l'inſpiration il produiſoit avec une faci- .
lité merveilleuſe. i ! "

" Si Floquet a été recommandable comme Artiſte, il

l'a été davantage par ſes qualités ſociales. Jamais le

poiſon de l'envie n'a dévoré ſon cœur. Je l'ai vû ap

plaudir avec tranſport aux productions de ſes rivaux,

même de ceux qui lui rendoient le moins de juſtice :

qualité bien rare & bien eſtimable, ſur-tout aujour

d'hui. Bon fils, bon frè e, bon ami, il a laiſſé les

plus vifs regrets dans le cœur de tous ceux qui l'ont

connu. Vrai, ſimple, incaoable d'intrigues, il por

toit ſouvent la candeur juſqu'à l'innocence : ſes

écarts étoient les fautes d'un enfant. Une mère très

âgée pleure de n'avoir point fermé les yeux dans les

'

.
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· bras d'un fils qu'elle adoroit; une ſœur tendre verſe

encore dans le ſein d'un époux reſpectable & ſenſi

b'e les la mes que lui arrache le ſouvenir de ſon

frère, les amis de Floquet ne prononcent ſon nom

qu'avec attendriſſement : après cela, que pourrois-je

· encore ajouter à ſon éloge ? Y

J'ai l'honneur d'être ; DE CHARNoIs. ,

}

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

-

ON a m's en vente à l'Hôtel de Thou , rue des

Poitevins, N°. 17, les Cartes & Fig. es du Troiſ me

Voyage da Capitaine Cock, pour les deux Editions

in-8°. Prix, 43 liv. en blanc ou broché.

º,

2

INsTITuTrc Ns de Médecine - Pratique traduites

ſur la quatrième & dernière Eaition de 4 Oavrage

Anglois de M. Cu/'en , Profeſſeur de Medecine

d'Edirnáou'g, & premier Médecin du Roi pour

l'Écoſſe , par M. Pinel, Docteut en Médecine,

2 Vol. in 8 °. Prix, 12 livres reliés. À Palis, chcz

Duplain , libraire , cour du Ccmmerce , rue de

l'ancienne Comédie Françoiſe ; & à Verſailles,

chez André, Libraire, rue du vieux Verſailes.

Ce Livre, deſtiné à faire une époque mémorable

en Médecine, eſt le fruit des veilles & de quarante

années d'expérience d'un des plus fameux Médecins

de l'Angleterre. Ses Écrits ſont remrarquables par

l'ordre le plus méthodique, une ſagacité,rare & les

principes de pratique les plus judicieux. On doit

compter parmi un grand nombre de théories nou

·vel es celles des maladies & des affections ner
º
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veuſes; c'eſt ſans doute à l'eſprit de diſcuſſion &

aux recherches de M. Cullen que font dûs les plus

grands progrès qu'ait faits la Médecine depuis

Boerhaave.

Cozz EcrroN des meilleurs Ouvrages Françeis

compoſés par des Femmes, dédiée aux Femmes Fran

çoiſes, par Mademoiſelle de Keralio.

Le but de cette Collection, de format in-8, pro

poſée par Souſciiption , eſt de 1aſſemb er en en ſeul

corps d'Ouvrage , le fruit du génie de ces Femmes

célèbres qui font la gloire de leur ſexe & l'ornement

de leur Patrie ; & la Nation Françoiſe eſt la plus

propre à encourager ure pareille entrepriſe. Cet

Ouvrage pourra ſervir à prouver que quand les

Femmes voudront, elles ſauront montrer l'hcureux

& rare aſſemblage des vertus & des talens.On joindra

ceux de leurs écrits que l'on jugera dignes de la pu

blicité , les Anecdotes de la vie de leur Auteur , sur

tout lorſqu'il aura uni les qualités de l'ame aux graces

de l'esprit.

L'Auteur promet de puiſer dans de riches dé

pôts , dans des Ouvrages imprimés & manuſ

crits ; il recherchera dans cette dernière claſſe

tout ce qui pareîtra digne de l'impreſſion ;

& toutes perſonnes qui poſſéderont des mémoi

res certains, des anecdotes sûres , ou des mor

ceaux détachés ſur la vie & les Ouvrages des

Femmes Françoiſes, depuis Héloïſe juſqu'à nos

· jours, sont invitées à les communiquer à l'Auteur,

rue de Grammont, N° 17. Il eſt des Femmes cé

lèbres dans notre ſiècle qui ont déjà terminé leur

carrière. Leurs héritiers peuvent donner des indica

tions ſur leur vie ou leurs écrits : c'eſt à eux qu'on

demande les moyens de placer les noms ſacrés d'une

Mère, d'une Sœur ou d'une Tante, à côté de ces
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noms à qui elles ont, pendant toute leur vie, payé

un juſte tribut d'admiration.

On imprimera à la tête du premier Volume le

titre & l'ordre de la diftribetion des matières qui

compoſeront la Collection , dont chaque§

d'un Volume paroîtra régulierement de mois en

mois , à commencer du mois de Décembre pro

chain.

Si cet eſſai plaît au Public , l'Auteur ſe pro

poſe de lui† à la ſuite de cette Collection,

celle de tous les Ouvrages des Femmes Angloiſes.

La différence que doit apporter , même dans les

genres semblables, celle du génie & du caractère

national , pourra former des deux Collections un

enſemble curieux & piquant , offrir un objet de

comparaiſon agréable, faire connoître des Ouvrages

ignorés en France ; & après avoir offert un hom

mage aux célèbres Françoiſes, en attirer un plus

général , & non moins flatteur à l'eſprit & aux

talens de toutes les Femmes. -

On payera 6 liv. en ſouſcrivant, & 3 liv. en re

tirant le premier volume ; de ſorte qu'il y aura un

Volume payé d'avance. Le Volume coûtera 4 liv.

1o ſols à ceux qui auront ſouſcrit, & 6 livres à

ceux qui ne ſouſcriront pas. La ſouſcription sera

ouverte juſqu'au mois de Novembre prochain, chez

Lagrange , Libraire, au Palais-Royal, côté de la

Rue-Neuve des Bons Enfans, N° 123.

•e*

Po r r R A 1 r de Louis XVI, Roi de France &

de Navarre.

Ce Portrait, qui eſt propoſé par ſouſcription,

ſera gravé par Ch.-Cl. Bervic, Graveur du Rei,

des Académies de Paris, de Rouen & de Copenha- i

gue, demeurant à Paris, aux Galeries du Louvre.

M. Bcrvic a ſollicité & obtenu l'honneur de mul
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tiplier, par la Gravure, le Portrait en pied du Roi,

peint par M. Callet, Membre de l'Académie Royale

de Peinture. - - ' -

Dans ce Tableau Sa Majeſté eſt repréſentée

debout ſur le haut des marches du trône, & revê

tue de tous les attributs de la royauté. D'une main

elle porte ſon chapeau garni de panaches, de l'autre

elle s'appuie ſur ſon Sceptre porté ſur an couſſin où

ſont poſées la Couronne & la main de Juſtice. Le

Trâne très-orné, ſurmonté d'une riche draperie, &

accompagné d'une baluſtrade & d'autres acceſſoires'

forme le fond de ce Tableau, qui appartient à'

Mgr, le Comte de Vergennes. -

* La Planche ſera de même grandeur que celle du

Portrait de Louis XIV, par Drevet , & portera

25 pouces 6 lignes de hauteur ſur 19. Elle ſera ter

minée dans le courant de l'année 1787. Le prix de

chaque Épreuve ſera de 24 liv. pour les Souſcrip
teurs, & de 3 2 liv. pour ceux qui n'auront pas ſouſ

crit. MM. les Souſcripteurs payeront 12 liv. en

ſouſcrivant chez M. Hogguer, Tréſorier du Salon

des Arts , au Palais Royal, maiſon du Caveau,

n°. 9. Les fonds reſteront en dépôt chez M. Hog#

guer juſqu'à la Livraiſon des Épreuves, cette ſouſ

cription n'ayant d'autre objet que de fixer le nombre

des Eſtampes. La ſouſcription ſera fermée au pre

· mier Janvier 1786. ' ' . |

• Le nom du Graveur & l'intérêt du ſujet doivent

exciter l'intérêt du Public. -

PorrRAIT de Louiſe-Eliſabeth Vigée Lebrun,

de l'Académie Royale de Peinture, gravé à Stoutt

, gard, par J. G. Müller, de l'Académie Royale de

| | Peinture, &c., d'après L. E. Vigée Lebrun. A Paris,

, chez Baſan, rue & hôtel Serpente. Prix, 12 liv.

Un burin tout enſemble ferme & moëlleux, de la

: sorrection, de la vérité, beaucoup de fineſſe dans
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les détails, & principalement le mérite d'avoir con

ſervé l'eſprit du Portrait original, ainſi que l'exacte

reſſemblance d'une femme qui ſait également char

mer par l'attrait des talens & par celui des grâces :

voilà ce qui doit faire diſtinguer cette Gravure du

grand nombre de celles de ce genre que nous voyons

journellement paroître. Ce Portrait ne peut qu'ajouter

encore à la réputation dont jouit déjà M. Müller.

\

P o R T R A r T de M. le Comte de Caglioſtro,

deſſiné d'après nature, & gravé par Cheris-Guerin,

17 $ 1."Prix, 1 liv. 16 ſols. Se vend à Strasbourg,

chez l'Auteur, à la Monnoie ; & à Paris, chez

Chéreau, Graveur, rue des Mathurins, n°. 24.

Au bas du Portrait on trouve ces vers : s ,

De l'ami des humains reconnoiſſez les traits,

Tous ſes jours ſont marqués par de nouveaux bienfaits ;

Il prolonge la vie , il ſecourt l'indigence ;

Le plaiſir d'être utile eſt ſeul ſa récompenſe.

NvxrÉros : 3, 34 & 35 des Feuilles de Terpſy

ehore pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix, 1 liv. .

4 ſols chaque Feuille, qui paroît tous les Lundis.

On ſouſcrit chez Couſineau père & fils, Luthiers de

la Reine, rue des Poulies, & Salomon, Luthier,
Place de l'École. . · · · , • -

-

-

Nv xr é r o 7 du Journal de Violon, ou Recneil

d'Airs nouveaux, par les meilleurs Maîtres, ar

rangé pour le Violon, l'Alto, la Flûte & la Baſſe.

Prix, ſéparément 2 iiv. 8 ſols. Abonnement pour

douze Cahiers 18 liv. & 2 I liv. – Numéros 19 ,

2o, 2 1, 22, 23 & 24 de la Muſe Lyrique , ou

Journal de Guittare , dédié à la Reine, par M.

Porro, contenant des Aiis de Théodore, du Baie
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bier de Séville, &c., des Airs de Société, entre

autres le Novice de la Trape, par MM. de Florian

& Martini. On ſouſcrit en tout temps pour ces deux

Journaux chez Mme Baillon , rue Ncuve des

Petits-Champs, au coin de celle de Richelieu.

DEvx Symphonies pour le Clavecin ou Piano

Forte & Violon , Baſſe & Cors ad libitum, par M.

Darondeau, Œuvre I. A Paris, chez l'Autcur, rue

des Moulins , Butre Saint Roch , & chez Leduc,

Marchand de Muſique, rue du Roule, à la Croix

d'or, n°. 6, Prix, 7 liv. 4 ſols.

Faute à corriger dans le dernier Mercure.

Page 21e, ligne ;, ait rien perdu de ſon faſte,

liſez : ait rien perdu de ſon luſtre.

T A B L E.

LE ſoir , ou le Bal de Nuit De l'Univerſalité de la Langue

au Villa ;e, 3 | Françoiſe , I ©

harade, Enigme & Logogry- Nézrologie, 35

· phe , 7.Annonces & Notices , 43

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Seeaux, le

Mercure de Fraucº, pour le Samedi 6 Août 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 5 Août 17s 5. G U I D I.

-

}
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PIÈCES FUG IT IV ES

| E N vERs E T E N P R os E.

PLAIsIRs DEs BoRDs DE LA MER

aux Iſles d'Hyères.

P.,nº, de Nérée ,

Lit où Cythérée

A reçu le jour, -

O mer tour-à-tout ,

Émue & calmée, -

Ma Muſe charmée

Chante les tableaux

Que m'offrent tes flots..

L'AURoRE étincelle

Au trône des airs,

Le plaiſir m'appelle

Sur le ſein des mers.

N°. 33 , 13 Août 178;. C

-

-

#
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La mouvante glace -

Des flots radieux "

Peint ſur ſa ſurface

La ſplendeur des Cieux.

DIEU de la lumière ,

Aſtre bienfaiſant ,

Tire du néant

La nature entière,

Parcours en géant

Ta vaſte carrière....

Long-temps attendu

Son char qui s'élance,

Sur l'abyme immenſe

Paroît ſuſpendu....

J'adore, j'admire :

Un ſacré délire -

Enchaîne mes ſens :

Ma reconnoiſſance

Peint par mon ſilence

Ce que je reſſens.

Nos barques légères

Des ondes amères

euvrent le cryftal ;

L'élément terrible \
\

Eſt auſſi paiſible ，

Que l'eau d'un canal :

La jeune Amphitrite,

En riant m'invite

(

|\

|
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-

, A la viſiter; - -

Alors qu'une Belle

Ainſi nous appelle,

Peut-on réſiſter ?

Me voilà ſur l'onde

Mobile & profonde ;

L'eſquif vole & fuit ; -

La tranchante rame

Pouſſe & fend la lame ;

Le Nocher conduit.

L'eau nous environne ,

Jaillit juſqu'à nous,

Ecume & bouillonne ,

Sans être en courroux.

Mon cœur, ni ma tête

N'y peuvent tenir ;

Prêt à défaillir

Je veux qu'on arrête....

Mais qui le pourroit ?

La nef plus rapide

Sur la plaine humide

Gliſſe comme un trait.

Je meurs, je ſuccombe,

C'en eſt fait, je tombe

• Sur un banc voiſin. ...

Terre , terre, terre,

Retentit ſoudain,

J'ouvre la paupière. .,.

Et j'arrive enfin.



2: M E R C U R E

IsLEs forrunées.

Toujours ceuronnées

De verts citroniers ;

Superbes palmiers,

Jaſmins, grenadiers, -

Qui bordez la plage,

Qui couvrez ce port,

C'eſt ſous votre ombrage

Que je cours d'abordl

· Sur un promontoire

Bientôt je gravis,

Et là j'établis

Mon obſervatoire.

EN noirs eſcadrons

Je vois mille Thons

Flotter ſur les vagues,

Et vers nos madragues

Peſamment nager ; .

Le troupeau ſans crainte

Dans ce labyrinthe

A ſu s'engager,

Les chambres ſe ferment

Les pièges enferment

Cent monſtres marins....

Les canots accourent,

Soulèvent, entou ent

Les filets tou ple ns ; .

Les captifs b ndiſent,
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,

S'agitent , frémiſſent,

Se roulent, ſe gliſſent,

- Juſqu'au bord des flots ; .

Sur les Matelots . · :

Les ondes jailliſſent. . )

D'énormes poiſſons

Les barques s'empliſſent

Les chants des Tritons -

Dans l'air retentiſſent ; .

Les Buccins mugiſſent, .

A leurs rauques ſons

De loin applaudiſſent

Les antres profonds.

Là-bas ſur la grève,

Maint Pêcheur achève

D'amener ſes rets. . -

Avançons auprès ; --

La capture arrive ;

Je vois ſur la riye

Gliſſer, fretiller •

Bondir & briller

Dorades charmantes,

Soles éclatantes,

Et Rougets ſanglans,

Et Vives piquantes

Et Mulets volans.

Vivantes marée,

Sardine azurée,

C iij
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Délicat anchoi,

Subiſſez ma loi ;

Il faut que je dîne ;

De votre chaire fine

Qà, régalez-moi,

Midi nous raſſemble ; '

Les Pêcheurs enſemble

Au bord de la mer

Nagent dans la joie.

Feu brillant & clair

Prépare leur proie ;

· Un flacon de vin,

Bien rouge, bien ſain,

Rafraîchit dans l'onde ;

La taſſe d'étain

Sert à tout le monde ;

Une planche ronde

(Que nous entourons .

Aſſis ſur le ſable) · "

Eſt le plat, la table,

Et nous la chargeons

De ces mets ſi bons !

Cuits ſur les charbons

Et de cent poiſſons

Bouillis pêle-mêle

Dans l'eau maternelle, -

Par les vieux patrons.

: Svr ces tapis d'algue,

-

.

|
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Sopha de Thétis,

Où je ſuis aſſis,

Je vois de la Malgue

Les coteaux fameux

Par leurs vins fumeux,

Lorſqu'en ſa colère

.Le tyran des mers

Lance dans les airs

L'humide pouſſière

· De ſes flots amers,

Le ſel de cette onde

Fertile en vertus,

Echauffe, féconde

Ces plans dont Bacchus

Fit préſent au monde.

QuEL autre tableau

S'offre à ma lorgnette.

Changeant de pinceau

Changeons de retraite.

De ce roc voûté

Qui ſe creûſe en balme

D'où l'œil enchanté

Fuit ſur la mer calme,

Dans le double azur

D'un horiſon pur,

D'une mer tranquille

Au nord de mon Iſle

· J'apperçois ſurgir,

C iv
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Marcher & groſſir

· Sur le dos des ondes -

Vingt nefs vagabondes

Qu'un heureux zéphyr

Poufſe à voiles pleines

Dans ces vaſtes plaines,

Que je vois blanchir.

LA flotte s'avance

En belle ordonnance ,

'Et rapidement

Tout en louvoyant,

Elle gagne une anſe,

A l'abri du vent...

Ses cris d'allégreſſe,

Ses blancs pavillons,

Ses bruyans canons,

Une folle ivreſſe,

Le ſon du tambour,

Tout dit à la tour

Des rades maîtreſſe,

Son heureux retour.

La tour la fignale ;

La Flotte Royale

Mouille tout au autour

, De ce beau ſéjour.

Soudain de nos villes

Des ports d'alentour,

Cent bateaux agiles



Que eº st#

，

.

preſſe l'amour,

· Volent auprès d'elle »

on crie, on appelle,
Et c'eſt lui, c'. cle •

· · }

º

Dieux, il eſt vivant,

Eſt dans cet inſtant

De crainte mortelle

Tout ce qu'on entend.
. : xtr : n1: . . •.

O cHÈRE Patrie ! :

Pénates ſacrés, ,

Amis adorés,

Famille chérie !

Peut-on vous revoir ,

Sans verſer des larmes?... .

Que ce doux eſpoir .

A pour moi de charmes !

JEſt-il un mortel

Que ne réjouiſſe

Et que n'attendriſſe

- , Le toit paternel ? -

Revoit-on ſon frère ,

Et ſa tendre ſœur,

• Revoit-on ſa mère, · -- · · ·

Preſſe-t'on ſon cœur,

Sans croire au bonheur ?

, *. • -, ... ,

M A 1 s l'or des étoiles

Émaille les airs 3 · •

La nuit de ſes voiles
• 41 , .lu . l >. - li lºv , sN

' C v
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- ' Couvre l'Univers. -

Phœbé rayonnante

Se lève, & tremblante

Se peint dans les mers

Que ſon globe argente

De brillans éclairs.

Au ſein de la ville .

Il faut retourner,

Il faut fillonner | . )

Ce baſſin tranquille. , - !

Au bruit des clairons, -

Au bruit des trompettes,

Et des clarinettes

D'accord nous voguons,

Et vers nos retraites : 2

Nous nous élançons.

- : (Par M. Bérenger.)
- - y

P o R T R A 1 T Dº I r È N E, à Mme le

Comteſſe D E E** •.

Bionda teſta, qcchi azuri, e bruna ciglio. . '

AU rivage de Nice, & ſous les plus beaux cieux,

Naquit la jeune Irène; & ſon âme & ſes yeux

De la Nature annoncent le ſourire ; -

Son œil fut animé par un rayon d'azur :

Et ſon âme s'ouvrit au ſouffle le plus pur

-

|

Y
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-

E)e cet air doux qu'on y reſpire. -

Sous ſes pinceaux l'Albane eût raſſemblé

Ce joli nez, ce front, cette beauté complette,

Ce cou d'ivoire & ce tréſor voilé

Que la pudeur ſoumet au joug de la toilette. . -

A la glace du ſoir laiſſons-en le tableau ;

Doit-on peindre ce qu'on devine ?

J'y briſe mes regards ainſi que mon pinceau, •

Et mieux que lui la gaze le deſſine.

Images de ſon tein, emblêmes de ſes jours, -

Les roſes du plaiſir, le lys mélancolique,

De ſes traits délicats colorent les contours ;

C'eſt un enſemble heureur de la Vénus antique

Et du plus jeune des Amours.

Dans nos ſallons remplis de glaces, de bougies,

De nos Vénus du ſoir ſes pâles effigies

D'un épais vermillon reſtaurent leur beauté ;

Mais d'un léger carmin que ſa fraîcheur efface,

En ranimant ſa joue, Irène nous retrace

Un matin de printemps auprès d'un ſoir d'été.

Tour-à-tour ſa parure eſt bril'ante, ingénue ;

· Tantôt à ſes cheveux la gaze ſuſpendue

D'une robe-ſultane effleure le ſatin ;

Tantôt ſa treſſe blonde imire avec mofleſſe

La grâce, la fierté, l'élégante pareſſe

De l'amazone du matin.

Charmante à tou momens, belle à toutes les heures,

Elle plaît, elle touche, elle enchante à la fois

- C vj

*

- *
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Quand vers la fin du jour l'écho, de ſes demeures,

Répète ſa brillante voix ;

Dans les tons élevés d'une ſcène ſublime,

Vingt fois le mot d'amour enflamme ſon accent;

Sa figure le peint & ſa bouche l'exprime ;

Mais c'eſt notre cœur qui le ſent. i

Quelquefois ſous ſa main & ſavante & légère, |

Aux touches du piano ſuccèdent les beaux vers,

Harmonie à l'eſprit plus chère :

Les ſons de Piccinni ſe perdent dans les airs,

Le cœur retient les accens de Voltaire. - - ' .

De ſa bouche naïve organe le plus doux, :

| Aucun art jamais ne diſpoſe, «

C'eſt là que ſur des fleurs la vérité repoſe ;

, Et le plaiſir en eſt jaloux,

A la modeſte Irène en pleurant je révèle

Ses traits, ſon âme, ſes talens ;

Je peins ce que j'ai vû quand j'étois auprès d'elle,

· Plus heureux ſi j'oſois peindre ce que je ſens !

- | ( Par M. de Ch. * )

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Brûlot; celui de

l'Énigme eſt Souris ; celui du Logogryphe :

eſt Papier , où l'on trouve Pape, pie , ré,

pari, Priape , air (l') , repi , ire » Pipe »

Pi , reFe , Pire- -
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ON chante mon premier,

On plante mon dernier,

On mange mon entier.

( Par M. l Chevalier de MeudeMonpas.5

— T - - - - - - - - - - -- - --F

A N I G M E.

JE couvrois autrefois un caſque, un chevalier;

J'étois une chaînette, ou de fer ou d'acier ;

Au temps préſent je ſuis toute autre choſe.

(Quelle étrange métamorphoſe ! ) .

| Noir comme violet, en blanc, en incarnat,

| J'habille Pontife & Prélat. -

(Par M. de Bouſſanelle, Brigadier des

Armées du Roi:) ' .

L O G O G R Y P H E. .

JE dois le jour au Dieu Vulcain ;

Quoique toujours au même uſage,

Je ſers à maint & maint ouvrage ; "

Peut-être ſuis-je ſous ta main.

Faut-il plus pour que tu devines ?

-2-* >
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| J'ai ſept pieds , ſi tu les combines,

Tu dois trouver incontinent

Ce qui ſe gonfle en trop courant ; - -

Un inſtrument du jardinage ;

De la Nobleſſe un témoignage ; - •,

Un des quatre élémens ; un odieux détour ;

Ce que le chat pourſuit & la nuit & le jour ; -•.

Ce qui fleurit en France & qu'à Londre on honore;

Une ſubſtance pure & qui nous vint des cieux,

Pour mettre l'homme au rang des Dieux ; ,

Un arbre aîlé qui peut verdir encore,

Quand, vainqueur de l'Anglois, de l'envie & des flots»

Il ramène en nos ports à la fois deux Héros.*

Sans te mettrè mon tout en tête,

Tu m'as deviné, je m'arrête. -

(Par M. le Chevalier de Blair, Officier

au Régiment d'Aquitaine. ).

* Alluſion au retour de M. de Suffren en France, ſus

le vaiſſeau le Héros.
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-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

F I N de l'Extrait du Diſcours ſur

l'Univerſalité de la Langue Françoiſe. '

ON a vu que M. de Rivarol n'a pas porté

une analyſe aſſez neuve , aſſez profonde

dans le génie & dans le caractère de notre

langue. On peut lui reprocher auſſi de n'a

voir pas peint nos grands Écrivains de ma

nière à repréſenter toute l'étendue de leur

gloire, à expliquer comment ils avoient

ſoumis une partie du monde à leur langue.

Bayle plaça le doute aux pieds de la vérité,

| Beſſi et la mu elle-même aux pieds des Rois.

Le doute a diſparu lorſqu'on voit la vé

rité, & c'eſt une image bien fauſſe, que de

placer le doute aux pieds de la vérité qui le

fait diſparoître. C'eſt bien mal repréſenter

, auſſi la majeſté du génie de Boſſuet , que de

dire qu'il mit la vérite aux pieds des Rois :

il la fit tonner ſur leurs têtes L'imagination,

accoutumée à trembler devant ſon élo

quence , le regarde , en quelque ſorte,

comme celui de qui relêvent les Rois & les

Empires.
-

Le grand Condépleuroit aux vers du grand

Corneille, & Racine corrigeoit Louis XIV.

Pourquoi vouloir peindre tout le talent

de Racine par l'effet de cinq à ſix vers de Bri
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tannicus, & par une anecdote tout au moins

incertaine ? Le mot ſur Corneille eſt beau ;

mais c'eſt un beau vers de Voltaire.

-Le grand Condé pleurantaux vers du grand corneille.

· M. de Rivarol dit de Rouſſeau : çe que

tout le monde avait juſqu'ici enſeigné aux

hommes , il le commandoit , & ſon impérieuſe ,

- uelqu'un qui vouloit flatter M. de Buffon

(comme ſi un grand Homme avoit beſoin

· de la flatterie ) lui diſoit un jour : Tout ce

ue Rouſſeau a dit pour engager les mères à

-º#ſe faiſoit écouter.

- à - - .

- nourrir leurs enfans , vous l'avez dit avant

lui. Nous l'avons tous dit , répondit M. de

| Buffon , mais il n'appartenoit qu'à Rouſſeau

- de le commander & de ſe faire obéir . . '

· On voit que la phraſe de M. de Riva

· rol n'eſt que le mot de M. de Buffon ;

mais ce mot eſt ſublime dans la bouche de

M. de Buffon, & il ne le ſeroit pas dans

celle de M. de Rivarol, quand il eût été le

premier à le dire. Il ne faut rien prendre à

· perſonne, mais ſur-tout il ne faut pas pren

· dre un trait de modeſtie à un grand Homme.

· M. de Buffon lui-même n'eſt pas mieux

peint par M. de Rivarol. : " -

• Pour écrire l'Hiſtoire grande & calme

· » de la Nature, Buffon emprunte ſes cou

» leurs & ſa majefté.Pour en fixer les épo

» ques, il ſe tranſporte dans des temps qui

» n'ont point exiſté pour l'homme, & là

- ſon # mſion ºſente pas de fº
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» que l'Hiſtoire n'en a depuis gravés dans

» ſes Annales , de ſorte que ce qui tou

» choit pour nous aux ténèbres d'une éter

» nité antérieure, ſe trouve placé par lui

» entre deux ſuites d'événemens comme

» entre deux foyers de lumière. » -

Il ne peut être vrai que l'imagination de

M. de Buffon ait raſſemblé plus de faits que

l'Hiſtoire n'en a gravé dans ſes Annales. Il a

raſſemblé beaucoup plus de ſiècles qu'il n'y

en a dans toute l'Hiſtoire connue du genre

humain , & infiniment moins de faits que

dans la plus courte Hiſtoire du plus petit

Peuple, Chacune des époques de M. de

Baffon préſente des milliers de ſiècles & un

· feul fait , on ne ſait pas non plus pourquoi M.

de Rivarol borne le talent de M. de Buffon

'à l'Hiſtoire grande & calme de la Nature. M.

de Buffon # la peindre dans les orages

comme dans le calme ; il en a les grâces

comme la grandeur. Il eſt ſublime & élevé

lorſqu'il parle du cheval & du lion ; il eſt

p'ein de grâces lorſqu'il parle du cigne, &

charmant lorſqu'il peint l'oiſeau-mouche.

Ce qui caractériſe même ce grand Écrivain,

c'eſt d'avoir autant de formes & de couleurs

que la Nature elle-même , qui eſt infinie

dans la variété de ſes couleurs & de ſes for

mer. M. de Céruti a mieux parlé de M. de

Buffon ; il avoit déjà mieux dit ce que M.

de Rivarol ſemble avoir voulu dire d'après

M. de Céruti. - -

, " Avant lui l'Hiſtoire Naturelle n'étoit
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qu'une laborieuſe compilation , une no

menclature ſuperficielle. Il en a fait une

Science ſublime, un Art créateur. Par ſes

• grandes idées il a rendu la Langue plus

éloquente, & par ſes grandes images il l'a

rendue plus poétique. Après nous avoir

· appris à lire dans le centre du Globe, il a

voulu nous apprendre à lire dans la nuit

» des temps. Il a pénétré dans les ſiècles an

térieurs à tout ce qui exiſte; il a parcouru

tout ce vaſte eſpace inhabité juſqu'ici par,

la penſée même : ainſi ſes époques de la

Nature ont ſervi, ſi ce n'eſt à expliquer le

monde, du moins à l'agrandir. L'imagina-^

tion ſe plaît à errer dans les déſerts de

l'infini. » -

Cela eſt vrai, net & grand ; cela n'eſt

pas indigne de M. de Buffon.

On eût deſiré qu'un Diſcours deſtiné à

expliquer les cauſes de l'univerſalité de la

Langue Françoiſe, eût donné l'exemple des

qualités précieuſes qui ont mérité cette

prééminence à notre Langue ; mais M. de

Rivarol, qui montre ſouvent de l'eſprit &

du talent, a très-rarement un bon ſtyle. On

eſt choqué à chaque inſtant dans ſon Diſ

cours du contraſte de l'idée qui eſt méta

phyſique & de l'expreſſion qui eſt d'un faux

· bel-eſprit. M. de Rivarol paroît vouloir que

· tout ſoit brillant dans le ſtyle ; mais il faut

· que tout éclaire , & non pas que tout

brille. Avec le projet de M. de Rivarol on

s'accoutume à ne regarder les choſes que

39
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ſous de petits rapports; on les voit à facettes,

comme dit Mme de Sévigné ; on ne les

voit plus dans ces grandes faces ſous leſ

quelles le bon ſens a coutume de cenſidérer

les choſes. Cet eſprit mince & léger, dit M.

de Buffon, ces idées ſi fines & ſi déliées reſ

ſemblent aux feuilles du métal battu,qui ne

prennent de l'éclat qu'en perdant de la ſoli

ditê. M. de Buffon juge que rien n'eſt plus

contraire au talent- d'écrire. . ·

Il arrive ſouvent à M. de Rivarol de pren

dre une analogie de mots pour une ana

logie de choſes. - -

· Il veut juſtifier la rime de nos vers, & il

dit : Les Anciens n'avoient-ils pas la rime des

meſures comme nous la rime des ſons ? .

On ne ſait pas ce que c'eſt que la rime .

des meſures. Les Anciens avoient le rhythme,

& nous avons la rime ; mais entre les mots

rime & rhythme , il y a quelque rapport de

ſons, & M. de Rivarol a voulu y trouver un

rapport de choſes qui n'y eſt pas. . .. #

Il ne lui faut pas même une analogie de

mots pour ſuppoſer des analogies de choſes

qui n'exiſtent pas. - - · · ·

' La muſique eſt cachée dans laparole comm

la danſe dans la marche ordinaire. -

La même choſe en effet ; mais je vou

drois ſavoir comment les pas que fait un

Bourgeois en ſe promenant aux Tuileries

cachent les entrechats & les pirouettes que !

· fait le jeune Veſtris ſur leThéâtre de l'Opéra ;

'comment les paroles que prononce un
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Avocat à l'Audience de ſept heures cachent

les airs ſi brillans & ſi pathétiques que chante

· Mme Todi , en tout cas ſi elles les cachent,

elles les cachent très bien. - -

M. de Rivarol prétend que les Langues ſe

corrompent par l'abus des mots figurés ; &

au moment même qu'il établit certe vérité,

il fait cette phraſe : La trame de la perfidie,

le creuſet du malheur & les autres expreſſions

de ce# comme aſſiſes à la porte de

ſſion. · • -

Des expreſſions aſſiſes à des portes ! .

Paris devint le foyer des étincelles répan

dues chez tous les Peuples de l'Europe.

Des etincelles partent d'un foyer & ne

peuvent pas former un foyer. -

, , C'eſt l'Angleterre qui avoit creuyé ce vaſte

baſſin (l'Encyclopédie) où doivent ſe rendre

les diverſes branches de nas connoiſſances.

, Le mot de baſſin réveille l'idée d'un amas

d'eaux; le mot de branche réveille l'idée d'un

· arbre : ce ſont là des images bien mal aſſor

ties, & le plus grand abus des figures con

ſiſte dans les§ de figures incohé

fentCS. . , -

, Les vingt dernières† du Diſcours de

· M. de Rivarol ſont preſque toujours écrites

de ce ſtyle, & ce n'eſt point là le ſtyle qui a

fait la§ Langue Françoiſe.

| chaque profe

Nous croyons que M.de Rivarol écriroit de

meilleur goût s'il écrivoit ſes propres penſées

au lieu de tourmenter les penſées des autres.

| Quand on emprunte des idées, on veut les

|
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rendre au moins d'une autre manière que

l'Ecrivain eriginal, & on les rend d'un ſtyle

maniéré. M. de Rivarol auroit dû mettre

cette cauſe parmi celles qu'il donne de la

corruption des Langues. Ce n'eſt pas que

nous lui reprochions, comme quelques pé

dans, l'ambition de dire des choſes nouvelles .

dans un ſtyle nouveau. Tout homme qui

écrit doit avoir cette double ambition, &

toutes les deux conviennent à M. de Rivarol,

puiſqu'il a de l'eſprit, & puiſqu'il a du ta- .

lent.On répète ſans ceſſe à notre ſiècle d'imi

ter le ſiècle de Louis XIV; mais un ſiècle ne

doit pas plus imiter un ſiècle qu'un homme

ne doit imiterun homme. Dans la ſucceſſion

des âges, dans le progrès des lumières , on

prend néceſſairement de nouvelles manières

de voir, de nouvelles manières de ſentir,

& les hommes de talent qui ont toujours

l'œil attaché ſur ces tableaux mobiles, deivent

en rendre les changemens dans leur ſtyle,

Le ſtyle de Tite-Live devoit être élégant,

développé; il étoit au moment de la naiſ

ſance du bon goût & des lumières. Le ſtyle

de Tacite devoit être ſerré, profond, éner

gique & audacieux; il étoit au moment où

l'on fait un uſage plus hardi de la Langue,

parce qu'on la connoît mieux ; où l'en ré

duit en une vérité générale & profonde ane

multitude de vérités, où l'on reſſerre en une

phraſe ce qui a été dit dans des pages, & en

une expreſſien ce qui a été développé dans

des phraſes. Ce ſont deux Ecrivains de gé
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nie ; mais Tacite eſt le génie d'un fiècle

où l'eſprit général a fait plus de progrès.

Le Père Rapin trouvoit l'affectation de

la profondeur dans Tacite; c'eſt que le Père

Rapin, qui vivoit dans le ſiècle de LouisXIV,

étoit dans le ſiècle qui correſpond au fiècle

de Tite-Live. S'il eût vécu dans notre ſiècle,

qui correſpond davantage à celui de Tacite,

· Il eût trouvé que la profondeur de cet Hiſ

torien eſt une profondeur naturelle, & n'a

rien d'affecté. Racine en jugeoit autrement

que le Père Rapin; c'eft que Racine, comme

tous les Hoinmes de génie, voyoit au-delà

de ſon ſiècle, & qu'il devinoit, pour ainſi

dire, les manières de voir & de ſentir qui

devoient être naturelles au nôtre.

Qu'on rapproche les grands Écrivains de no

treſiècle dont les talensſont d'ailleurs les plus

divers, Monteſquieu, Voltaire, Rouſſeau,

Buffon, &c. &c., on leur trouvera à tous

quelque choſe de commun : une ſagacité

lus étendue qui ne ſe contente pas de

† les choſes telles qu'elles ſont,mais qui

remonte aux cauſes, qui pénètre dans les

effets , l'art de rabprocher ſans effort des

choſes que l'eſprit humain n'avoit pas ſongé

à conſidérer enſemble : un certain mêlange

des vûes des ſciences naturelles, du ton &

de la connoiſſance du monde, de l'éclat &

de l'imagination des Beaux Arts.Dans ce mê

lange le talent du ſtyle a quelquefois perdu

de ſa pureté, de ſon élégance , plus ſouvent

encore il s'eſt élevé à des beautés ſupérieures
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& inconnues, & très-certainement l'eſprit

humain s'en eſt agrandi. Auroit on voulu

que Monteſquieu eût pris Boſſuet pour mo

dèle, & M. de Buffon Fénelon ? Mais alors

au lieu de quatre grands Écrivains nous

n'en aurions eu que deux ; au lieu de

deux ſiècles nous n'en aurions eu qu'un.

Non, le génie a ſon modèle en lui-même,

& ne va pas le chercher hors de lui : il peut

- & il doit ſe former ſur les talens qui l'ont

précédé ; mais quand il s'eſt formé, il ne

regarde que lui, & ſes Ouvrages ſont des

copies éternelles de lui-même. Il eſt des loix

& des qualités immuables pour le ſtyle, la

vérité, la convenance, la clarté, & c. &c. ;

celles - là doivent être les mêmes dans tous

les ſiècles pour que le ſtyle ſoit bon : il en

eſt de mobiles, pour ainſi dire, & qui doivent

changer avec les ſiècles, ſous peine de les

ennuyer tous : tel'es ſont l'elévation, la

profondeur, la fineſſe, la couleur, toutes

ces qualités qui conſtituent proprement

le talent , & qui font qu'un ſtyle n'eſt

as ſeulement bon, mais beau. C'eſt peut

être pour n'avoir pas fait aſſez nettement

cette diſtinction entre ce qui doit être im

muable pour être bon, & ce qui doit varier

continuellement pour être beau , que des

Critiques qui ont du goût , mais un goût

tranſmis, ont attaqué les hommes ſupérieurs

qui portent dans le ſtyle des beautés & des

expreſſions nouvelles : ils ont voulu proſ

crire tantôt toutes les expreſſions priſes des
A
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cffets & des merveilles des Beaux Arts, tan

tôt toutes les expreſſions empruntées aux

Sciences naturelles : ils défendoient à l'inºa

gination de puiſer de nouvelles richeſſes

dans ces mondes nouveaux découverts par

la Phyſique, & dans ces mondes enchantés

| créés par l'imagination elle - même; & pour

condamner ainſi la poéſie & l'éloquence à reſ

ter toujours empriſonnées dans le mêmemon

de, tandis que les Sciences s'empa ent tous les

jours de mondes nouveaux, au défaut de rai- .

· fons, on a donné des autorités imposantes; on

a dit, toutes les images d'Homère ſont puiſees

dans les beautés de la Nature expoſées à tous

les regards; pour être ſublime, ce génie ex

fraordinaire placé au milieu des Beaux

Arts comme le Créateur au milieu des -

mondes, n'a beſoin que de peindre ce que

vous avez ſous les yeux , & on ne voyoit

point qu'il étoit difficile que cela fût autre

rnent, puiſque du temps d'Homère, de toute

· la Nature il n'exiſtoit encore pour l'homme

- que ce qui s'offroit aux yeux les plus igno

rans; que les Sciences naturelles n'exiſtoient

peint encore , & que les Beaux - Arts

ſembloient attendre Homère pour naître

tous de ſon génie. On n'a point vû que du

temps d'Homère tout le monde ne voyoit

point ces beautés ſimples expoſées aux

yeux de tout le monde; & que ces belles

peintures du Poëte, ces tableaux ſublimes

des mouvemens de la mer Égée ſur les côtes

de l'Aſie mineure, des feux du ſoleil cou

tachant

•
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»

chant & de l'aurore boréale projetés ſur les

ſonmets de l'Olimpe, ſur les demeures des

Dieax, éto ent, pour ainſi dire, des découver

tes d'Hiſt ire Naturelle pour un ſiècle auſſi

ignorant que celui d'Homère.Quelle triſteſſe

en effet, quel ennui au milieu même des

beautés de l'empire des Arts, ſi, tandis que

les ſiècles amènent ſans ceſſe de nouveaux

changemens & dans la Na ure & dans laotre

manière de la voir, & juſques dans nos paſ

ſiºns même, le génie des Arts, enchaîné à

d'antiques modèles, les reproduiſoit tou

jours ſans jamais rien reproduire & des

ſpectacles,& des opinions, & des générations

nouvelles qui paſſent ſur la terre ! Nous

croyons donc que M. de Rivarol mérite plu

tôt des éloges que des reproches lorſqu'il

cherche le nouveau ; nous croyons que tout

homme d'un vrai talent doit avoir le ſenti

ment qui a dicté l'un des plus jolis vers

de La Fontaine : - -

Il nous faut du nouveau, n'en fût-il plus au monde.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

s#

N°. ;;, 13 Aoât 178,. D
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L E s Lunes du Couſin Jacques , Iº. N°.

Avec cette épigraphe : -

D'abordil s'y prit mal, puis un peu mieux, puis bien,

Puis enfin il n'y manqua rien.La Fontaine.

Abonnement pour Paris , 18 liv., pour

la Provinee 2 1 liv. 3 chaque Lune priſe

ſéparément, 1 liv. 1 s ſols , petit in-12.

beau papier ; le I°*. N°. eſt de 2 oo pages.

A Paris, , chez Leſclapart , Libraire de

MoNsIEUR, Pont Notre-Dame, N°. 23.

C'EsT un Auteur bien original , que le

Couſin Jacques; il a un genre qui n'eſt qu'à

lui, & un genre très drôle. J'ai déjà rendu

| compte de ſes premières folies dans le N°.

du 22 Janvier de cette année ; je n'ai point

fait grâce à ſes défauts, en obſervant toutes

fois que ſes defauts même ne pouvoient em

pêcher ſes facéties de trouver beaucoup de

partiſans. En effet, ceux qui aiment à rire

s'amuſent volontiers des ſaillies d'un jeune

Écrivain qui plaiſante à tort & à travers ;

& pourvu que dans ſon badinage il mette

de l'eſprit & de l'enjoûment ( deux qualités

dont le ciel a pourvu abondamment le

Couſin Jacques , ) ils lui font grâce du reſte.

On a pu très-bien dénommer ſes Petites

Maiſons du Parnaſſe une orgie d'eſprit. Cette

expreſſion ſemble caractériſer aſſez un Livre

ſans plan, ſans ordre, où une tirade de vers

";

|#

-,

i
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agréables ſuccède à un morceau de proſe

- triviale, à une réflexion ſolide une penſée

extravagante.

Le premier N°. des Lunes vaut mieux que

les premières Brochures du Couſin Jacques.

Sa plume evite les écarts qu'elle s'étoit per

miſe autrefois. Les différentes Pièces de vers

qui ont paru de lui dans les Journaux depuis

un an, ont été diſtinguées de tant de Pièces

auſſitôtoubliées que publiées.Beaucoup moins

de trivialités, plus d'amertume , plus de ces

diſparates choquantes qui donnoient de l'hu

meur au Lecteur que la gaîté de l'Auteur

avoit mis en train de rire. Si le Couſin s'eſt

encore perrais quelques plaiſanteries un peu

bouffonnes, c'eſt avec plus de réſerve.Ses

vers ſont plus ſoignés , ſa proſe eſt plus

chatiée ; car d'ailleurs on ſait que ſon ſtyle

ne pêche point par le défaut de naturel. -

· Entre-autres bagatelles originales, telles

que la Vie de Mlle Mirliflore , la relation

d'un Hermite de Paris à M. le Duc de. ... .

éc. & c. j'ai diſtingué ſur tout la Converſa

tion du Couſin avec un des arbres du Jardin

du Roi ; il y a long-temps que je n'ai rien lû

écrit avec autant d'eſprit & d'originalité.

Il y a des détails piquans & de la ſatyre

gaie dans les Dépêches d'un Clerc de Procu

reur de la rue S. Jacques , à ſon père gros

Marchand de la rue S. Denis. Il faut avouer

'que, grâce aux influences de la Lune, le

Couſin donne à ſes ſarcaſmes une tournure

D ij
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qui porte coup d'autant plus sûrement qu'il

paroît y mettre moins de prétention.

Le Conte de Monſieur l'Amoureux eſt

plein de variété & d'intérêt. éc'eſt un eſſai

que l'Auteur publie avec une défiance d'au

tant plus louable, que M. Imbert a depuis .

long-temps accoutumé les Lecteurs à être

très - difficiles à contenter en ce genre ,

comme le Couſin le lui fait entendre lui

même dans un Envoi qui termine ce Conte.

S'il eſt un Conteur agréable,

C'eſt vous, mon maître, aſſurément,

Mais on peut être ſupportable

Sans égaler votre talent.

Aux loix de la gaîté fidèle

J'ai riſqué ce premier accès.

Je ſerois plus sûr du ſuccès

Si je vous prenois pour modèle.

, J'aurois trop à faire s'il falloit indiquer ici

tout ce qu'il y a de plaiſant & d'original

dans ce volume. Il eſt plus ſimple d'y ren

voyer les Lecteurs, en les aſſurant qu'ils

, trouveront dans cette production attrayante

par le ſel dont elle eſt aſſaiſonnée, autant

que par la ſingularité qui la caractériſe, de

quoi paſſer des momens agréables. , • ,

Le Couſin a déjà été encouragé par des

Gens de Lettres, & en particulier par M.

l'Abbé Aubert, qu'il a remercié par les vers

ingénieux que l'on va lire. - -
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:

A 1 R : Pour la Baronne.

· PoUR tes Affiches, >

Le bon goût dicte des extraits. .

Ce ne ſont peint des fieurs poſtiches. .

Le Pinde en fait éclore exprès . -

· Pour tes Affiches.

· DANs tes Aſſiches

Fais ſouvent parler Apollon.

orne-les de tes hémiſtiches ;

Rien ne nous ſemblera trop long

Dans tes Affiches.

DE TE s Affiches

Naît chaque jour nouveau plaiſir.

Auſſi jamais tu ne nous triches.

| Chaque jour accroît le deſir

De tes Affiches.

GUE tes Affiches

Parlent de mes foibles eſſais ;

Mon Libraire & moi ſerons riches ;

Car rien ne vaut plus de ſuccès .

Que tes Affiches.

En un mot, il cſt certain que le Couſin à

un genre & un genre très-plaiſant dans toute

la force du terme ; & ceux à qui ce genre

plaira ſeront peu affectés des déclamations

· déplacées d'un Cenſeur auſtère, qui veut 1a

mener tout à ſon caractère ſétieux, qu'aucuns

nomment ennuyeux.

D iij
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| V A R I É T É S. -

Lettre de M. Thomas à M. de Lacretelle.

A Nice, ce 6 Février 1785.

Cé JE vous remercie bien véritablement,

» Monſieur, de ne m'avoir point oublié à la

» diftance où je ſuis de vous, & de m'avoir

» fait tenir un Ouvrage auſſi précieux que le

» vôtre. Je l'ai lû avec le plus vif intérêt.

» Sagacité d'eſprit, fineſſe de vûes, juſteſſe

» dans les idées, humanité dans les ſenti

» mens, pathétique dans tous les morceaux

» qui en etoient ſuſceptibles , expreſſions

» heureuſes, nobleſſe à-la-fois, & ſageſſe

» dans le ſtyle, voilà ce qui m'a frappé d'un

» bout à l'autre de ma lecture. Par-tout vous

» occupez, vous fixez l'attention, vous in

» téreſſez l'âme; & l'Ouvrage le plus utile

» eſt en même temps un Ouvrage très-agréa

» ble. On aime & l'on chérit celui qui voit

» & diſcute ainſi nos préjugés, & les maux

» qu'ils nous cauſent.

« Votre premier Diſcours eſt une hiſtoire

» piquante, faite, pour ainſi dire, ſur des

» matériaux qui n'exiſtent pas, mais à qui

» vous donnez, en les créant, toute la vrai

» ſemblance qui repréſente à nos yeux la

» vérité.Vous ralliez l'hiſtoire d'une opinion

à celle des ſentimens naturels de l'homme,

3
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& à celle des loix & des uſages de nos

temps barbares, qui ont dû la faire naître.

Vous faites parfaitement voir comment

elle a dû ſurvivre aux cauſes mêmes qui

l'ont produite, & qui en partie ne ſubſiſ

tent plus. Cette marche heureuſe & ce

développement pourroient s'appliquer à

l'hiſtoire de§ toutes nos opinions

& de nos préjugés modernes, qui, nés

dans l'ignorance, ſe conſervent avec nos

lumières , nés dans la barbarie, reſtent

encore dans l'état de civiliſation, & of

frent chez tous les Peuples de l Europe un

mélange bizarre & un contraſte ſingulier

d'uſages, de vices , d'erreurs , de vertus,

de connoiſſances & de loix qui ſe com

battent. Nous reſſemblons dans notre

marche à ce ſerpent de la fable, qui, avec

une ſeule tête, a pu aiſément franchir

d'une partie de ſon corps les buiſſons qui

l'arrêtoient, mais dont les cent queues

pliées & repliées de mille manières ſont

reſtées dans les brouſſailles, à travers leſ

quelles elles n'ont pu paſſer. Il faut le dé

livrer de cette partie de lui même pour

qu'il puiſſe continuer ſa route. .

» Votre ſecond Diſcours prêtoit plus à

l'éloquence, & vous en avez tiré un grand

parti. J'aime fort le morceau où vous pei

gnez ſi bien l'eſpèce de terreur avec la

quelle un jeune homme, rejeté juſqu'alors

du ſein d'une famille , & qui ne répon

doit que de lui même à laº# CI) IC

A 1V
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trouvant ou redemandant à la loi des pa

rens, va déſormais entrer en partage de

tous les haſards de flétriſſure & d'infâmie,

à laquelle un préjugé barbare peut l'afſo

cier. Cette idée eſt belle & vraiment élo

quente. Et l'hiſtoire de cette famille mal

' heureuſe, dont le crime d'un ſeul a dé

truit les vertus, le bonheur & les talens !

Et ce jeune homme ſi intéreſſant & né

pour les vertus, qui, échappé du pied de

l'échafaud d'un père , pauvre & orphelin,

implore la pitié, & repouſſé de toutes

parts par l'horreur & le mépris, & dont

l'âme dégradée devient féroce, pour ſe

venger d'une ſociété féroce qui le repouſſe

& le rejette hors de ſon ſein ! Il eſt im

poſſible de peindre avec plus de chaleur

& de force les effets terribles du préjugé,

c'eſt les mettre en drame & en action; ce

qui eſt bien plus puiſſant ſur les eſprits

que tous les raiſonnemens du monde.Ja

mais la Logique n'a déraciné un ſeul pré

jugé , ni une opinion populaire : il faut

ébranler l'âme & l'imagination, comme -

vous avez fair.

» Je retrouve le même caractère & le

même genre de beautés dans pluſieurs

morceaux du troiſième Diſcours, ſur-tout

dans celui où vous faites voir comment

les loix ſe ſont, pour ainſi dire , rendues

les protectrices du préjugé, & ſe ſont aſ

» ſociées à lui par la barbarie des ſupplices.

Il y a là une peinture effrayante, & unè
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réclamation bien noble de l'humanité dans

la punition même du pius grand des cri

· mes. Ce morceau étoit difhcile & envi

ronné d'écueils, & vous avez ſu les éviter

avec beaucoup d'art. Le ſentiment qui

vous anime vóus ſert de ſauve-garde ; &

vous couvrez, pour ainſi dire , de toute

la pitié du genre-humain, celle que vous

inſpire un monſtre même. Le morceau de

la fin, & cette famille déſolée que vous

amenez aux pieds du trône, préſentent

un tableau doux & touchant, & l'emploi

le plus attendr,ſſant de l'autorité royale.

· » Je regarde, Monſieur, l'enſemble de ces

trois Diſcours comme un des meilleurs

Ouvrages que nous ayons, & par ſon uti

lité & en même-temps par l'exécution.

Vous vous êtes défendu par-tout de cette

exagération qui reſſemble elle même à un

préjugé, & qui par-là même eſt moins pre

pre à le combattre.Vousavez par-tout cette

meſure qui ne met jamais en défiance celui

qui écoute contre celui qui parle. Je vous

remercie & pour moi, & pour la nation,

& pour les malheureux à qui un ſi bon

Ouvrage ne peut manquer d'être utile. Il

doit fixer les regards du Public, & peut

être réveiller ceux du Gouvernement ſur

l'effet d'une opinion qui , comme vous

le remarquez fort bien , ne doit point être

anéantie tout-à-fait, mais modifiée & con

duite par la juſtice.

» Les autres morceaux que vous avez

D v
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réunis dans le même volume, ſont tous

intéreſſans par les vûes du bien public, &

la philoſophie éclairée que vous mêlez à

la diſcuſſion de nos Loix. Vous raffetmiſ

ſez l'alliance des Loix avec la Politique &

la Morale. Vos réflexions , ſur tout ſur la

réforme de nos Loix criminelles , me pa

roiſſent une table excellente des grands

· objets qu'il y auroit à examiner & à traiter

dans cette partie. Cette table , ſi courte,

» eſt comme ces éclairs qui découvrent dan

33

23

39

23

33

33

33

la nuit un vaſtc horizon. -

» Encore quelques Ouvrages pareils ,

Monſieur , & vous aurez la réputation

ſolide & bien méritée d'un excellent eſ

prit & d'un de nos bons Écrivains... Adieu,

Monſieur , je vous eu braſſe & vous re

mercie de nouveau. Agréez ma reconnoiſ

ſance & mon inviolable attachement. »

J'ai l'honneur d'être, &c. SignéTHoMAs.

xuxa rºxxx mrmrEsErrEEssEauEmm•

S P E C T A C L E S.

AcADEMIE ROYALE DE MUSIQUE. *

L E Mardi 26 Juiller, on a repréſenté pour

la première fois ſur ce Théâtre, un Ballet

* L'Homme de Lettres qui ſe chargeoit habi

tuellement de cet Article, ne pouvant plus y donner

ſes ſoins, il ſera fait à l'avenir par un nouveau Ré

dacteur.
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Pantomime en trois Actes, intitulé le pre

mier Navigateur ou le Pouvoir de l'Amour,

de la compoſition de M. Gardel l'aîné.

On connoît le Poëme de Geſner qui porte

ce titre; il a fourni ſans doute à M. Gardel

l'idée de ſon Ballet; mais pour tirer parti

de ce ſujet, il a dû y changer tant de choſes

qu'on peut le regarder comme entièrement

de ſon invention. Voici quel en eſt le

C2ii]6 V2S.

Pluſieurs Bergers prétendent à la main de

Mélide. Un ſeul a touché ſon cœur : c'eſt

Daphnis. Ils ont tous dépoſé à la porte de

cette Bergère leurs houlettes chargées des

préſens qu'ils lui deſtinent. Mélide arrive

avec ſa mère,& voit ces préſens avec l'embar

ras modeſte d'un jeune cœur qui n'oſe ſe

déclarer. Reſtée ſeule elle examine de plus

près ces houlettes, & cherche à reconnoître

celle de ſon amant. La vive émotion qu'elle

éprouveen examinant une guirlande lui per

ſuade qu'elle vient de Daphnis : c'eſt en effet

l'offrande de ce Berger qui l'épioit & qui

ſaiſit adroitement les deux bouts de la guir

lande, dans laquelle Mélide ſe trouve en

chaînée. Ce joli tableau, qui amène un doux

aveu, forme un pas de deux très-agréable.

Semire, mère de Mélide, veut cependant

faire un choix pour ſa fille. Le hameau

s'aſſemble, les Bergers prétendans ſe dé

fient à différens jeux, & Mélide doit être le

prix du vainqueur. Ces jeux ſont l'exercice

du javelot, la lutte & la # #º 3.
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ſagement retranché une joûte d inſtrumens

qui, malgré le choix agréable d'une ſympho

nie concertante de M. Goſſec , jetoit du

froid ſur la ſcène. Nous n'en parlons que

parce que le Programme imprimé annonce

ce Concert. -

On juge bien que Daphnis l'emporte en

tout ſur les autres Bergei s, & qu'il obtient

la main de Melide. La joie des deux amans,

partagée par tous les habitans du hameau,

s'exprime par des danſes qui terminent le

premier Acte. . : -

Au ſecc nd, le Théâtre repréſente ſur l'un

des côtés le portique du Temple de l Hy

men; de l'autre un bocage agréable dans

lequel eſt une ſtatue de l'Amour ; la mer

dans l'enfoncement. Les deux amans, accom

gnés de tout le village, font leur offrande à

'Amour , leur prière à l'Hymen, dont le

Temple s'ouvre. Il en ſort de jeunes Para- .

nymphes & des Prêtres portant un autel.

On unit Daphnis & Mélide. A l'inſtant une

tempête épouvantable s'élève du côté de la

mer. Le ciel & la terre ébranlés vomiſſent

des feux qui diſperſent tous les malheureux

habitans; le Temple, qui leur ſert d'abord

de refuge, frappé de la foudre, n'eſt plus

pour eux un aſyle aſſuré. Daphnis s'occupe

à-la-fois de Mélide & de ſa mère ; la vio

lence des feux ſourerrains les ſépare, les

empêche de ſe rejoindre. Mélide égarée ſe,

trouve ſur une partie du Continent que les

flots inondent & ſéparent ; ils forment
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déſormais üne barrière impénétrable entre

elle & ſon amant. | | |

Le calme revient ſur la terre, mais non

dans le cœur de Daphnis, qui, privé de ce

qu'il aime, incertain ſur ſon ſort, ſe livre

au plus affreux déſeſpoir. Il refuſe tout

ſecours, toute conſolation. Emporté par un

égarement qu'il réprouve à l'inſtant même,

il repouſſe juſqu'à Sémire, qui s'évanouit,

& qu'on emporte au loin. Morphée deſ

cend, répand ſes pavots ſur Daphnis, ſans

pourtant calmer entièrement l'agitation de

ſon âme. L'Amour paroît auſſi, & touché

de ſa peine, il lui montre dans un ſonge,

viſible aux yeux des Spectateurs, la nouvelle

Iſle où ſon amante implore ſon ſecours, &

une barque dont la voile porte une inſcrip

| tion qui lui indique l'uſage qu'il en doit

faire. Le ſonge ſe diſſipe ; il ſe réveille, &

voit avec autant d'étonnement que de joie

cette même barque ſur le rivage. Malgré

tous ſes amis, malgré Sémire même qui ſe

jette à ſes genoux pour le détourner de cette

entrepriſe, il s'embarque, & laiſſe tous les

habitans effrayés du danger qu'ils lui voient :

courir. - - -

Au troiſième Acte, Mélide eſt ſeule dans

l'Iſle. Ses gémiſſemens expriment ſon effroi.

Elle parcourt le nouveau ſejour qu'elle ha

bite pour chercher s'il eſt quelques moyens

d'en ſortir. Au moment où elle quitte la

Scène, Daphnis parcît. Ses plaintes font re

tcntir les échos. On y répond ; il yole du
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côté où la voix s'eſt fait entendre. Mélide

accourt de ſon côté vers celle qu'elle a en

tendue; elle appelle à ſon tour, Daphnis

· répond; enfin les deux amans ſe réuniſſent.

On conçoit leurs tranſperts, qui ne ſont

interrompus que par l'expreſſion de leur re

connoiſſance envers l'Amour. Mais Melide

ſe reſſouvient de ſa mère ; elle veut l'aller

retrouver dans cette même barque malgré

les inſtances de ſon amant, lorſqu'au milieu

de l'Iſle s'élève un Temple, c'eſt celui de

Vénus. Cette Déeſſe deſcend, & l'Amour

arrive en amenant Sémire & tout le hameau

dans des barques galantes. Vénus donne à

cette Iſle le nom de Cythère, & conſacre

au ſervice de ſon Temple Mélide & ſon

amant. Cette cérémonie & la joie des nou

veaux habitans terminent ce Ballet par un

divertiſſement où ſe joignent des Faunes,

| des Bacchantes & toute la cour de Vénus.

Cette Pantomime, qui a un très - grand

ſuccès, & qui le mérite, ajoute encore ,

s'il eſt poſſible, à l'idée qu'on avoit des

talens de M. Gardel l'aîné. Le ſujet , eſt

ſimple, facile à ſaiſir, l'intérêt en eſt très

bien gradué; lors même qu'il n'eſt pas en

core établi, comme au premier Acte, des

tableaux charmans le remplacent. Les airs

ſont choiſis avec infiniment de goût &

d'eſprit.

Nous rapporterons, plutôt comme ob

ervation que comme critique, un ſenti

ment qui nous a paru aſſez général. En ap

•
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prouvant l'idée du ſonge dans lequell'Amour

montre une barque à Daphnis, on ne vou

droit pas qu'à ſon réveil cette barque ſe

trouvât toute faite ſur le rivage. Si c'eſt un

2réſent des Dieux, dit-on, Daphnis peut s'y

ivrer ſans crainte, & dès-lors il n'excite

plus d'intérêt. On deſireroit que ſon génie,

excité ſeulement par le ſonge, lui inſpirât à

ſon réveil l'idee d'abattre un arbre creuſé,

en ſe faiſant aider s'il le faut par ſes amis,

d'en former un frêle canot dans lequel on

ne pourroit le voir entrer ſans frémir.Alors,

dit-on, les alarmes qu'il inſpire ſeroient juſ

tifiées ; peuvent-elles exiſter avec une pro

tection ſi viſible de la part des Dieux ?

C'eſt à M. Gardel à juger lui-même de

cette idée. Le Public en prévoit bien l'effet ;

mais l'Auteur ſeul peut décider ſi elle eſt

praticables- . -

On n'a point l'idée d'une exécution plus

parfaite que celle de ce Ballet. On ſait avec

quelles grâces, quelle fineſſe, quelle vérité

Mlle Guimard remplit tous les rôles dont

elle eſt chargée; elle donne à celui de Mélide

une décence, une modeſtie au premier Acte,

& un intérêt dans les autres qui attachent

l'âme des Spectateurs à tous ſes pas. M. Veſ

tris, dont on connoît la ſupériorité dans la

Danſe proprement dite, n'en montre pas

moins dans la Pantomime. Deux momens

ſur - tout nous paroiſſent dignes des plus

grands éloges; celui du ſonge, où l'agitation

de ſon âme,très différente de celle qu'il éprou
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voit éveillé, laiſſe diſtinguer l'égarement du

ſomrneil; & celui où dans ſon délire il re

pouſſe Sémire avec fureur , & tombe au

même inſtant à ſes genoux pour lui deman

der pardon de ſa dureté. Ces endroits nons

ſemblent préférables à l'expreſſion même du

déſeſpoir , non que M. Veſtris ne l'ait très

bien rendue, mais nous croyons que les paſ

ſions violentes n'exigent, pour être bien ex

primées, que de l'énergie, de la ſenſibilité

naturelie, & que ces qualités ſont moins

· rares que la fineſſe & la profondeur de con

ception. - -

Mlle Maſſon a rempli le rôle de Sémire

avec beaucoup d'intelligence & d'intérêt.

| Nous ne parlerons pas des autres perſonnes

employées dans le divertiſſement ; leurs ta

· lens ſont au-deſſus d'éloges ſecondaires.

Les décorations & la tempête font hou

· neur aux Artiſtes qui les ont exécutés. On

a trouvé la mer beaucoup plus vraie que ce

qu'on avoit vû juſqu'à préſent. Peut-être

cet effet & celui des nuages qui amènent

l'orage ſont - ils encore ſuſceptibles d'un

degré de perfection qu'on doit attendre des

grands talens de M. Boulay.

-#»
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COM É D I E I TA L I E N IV E. *

LE Mardi 2 de ce mois, on a donné la

première repréſentation des Aveux Impré

vus , Comédie en trois Actes & en proſe.

Léonore & Dorville ſont ſur le point de

s'épouſer , leur hymen eſt un mariage de

convenance arrangé par le Baron, père de

- Léonore , & par Liſimon , oncle de Dor

ville : celui - ci même a très - indiſcréte

ment prêté les mains à ce projet, rmais il

s'en repent. Devenu amoureux de Sophie,

jeune orpheline élevée dans la maiſon du

Baron, & tendrement attachée à Léonore,

il veur , avant d'obéir à ſon oncle, ſavoir

s'il n'a pas eu le bonheur de plaire à

celle qu'il aime. En conſéquence il écrit

un billet qu'il charge ſon† Paſquin de

faire remettre à Sophie par Finette, femme

de - chambre des deux Demoiſelles. La

difficulté eſt de gagner Finetre : le don d'une

bourſe lève tous les ebſtacles, & la Sou

brette, ſous le prétexte de demander à Sophie

ce qu'elle penſe d'une lettre qu'elle a, dit-elle,

copiée dans un Roman nouveau, lui remet

celle de Dorville. Sophie n'a point été inſen

ſible au mérite du jeune homme; elle l'aime

* Cet Article & celui de la Comédie Françoiſe

continueront, comme par le paſſé, d'être rédigés

par M. de Charnois.
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enſecret; la lecture de ſon billet lui inſpire de

la joie & de la douleur; mais elle ſe promet

de ne pas être ingrate, & de ſacrifier ſa ten

dreſſe au bonheur de Léonore. Cependant

un M. de Floricourt , ami de Dorville ,

homme d'un caractère tranquille, propre

à ſe plier à toutes les circonſtances, ai

mant à ſon aiſe & ſans paſſion, avoit eu

des vûes ſur la fille du Baron; mais voyant

la place occupée par Dorville, il s'eſt rejeté

ſur Sophie ; en conſéquence il lui fait

une déclaration qui n'eſt pas agréablement
- p

reçue. Il ne ſe déſeſpère point , il attend.

Quelque temps après il ſurprend Sophie &

Dorville dans une converſation très-vive. Il

croit que c'eſt pour lui que ſon ami parle

avec tant de chaleur. La manière équivoque

dont il s explique fait croire à la jeune per

ſonne que Floricourt eſt le confident de

Dorville; elle ſe retire en laiſſant malgré

elle éclater ſon dépit, & en ſe plaignant

d'être la victime d'une indiſcrétion malhon

`- nête. Dorville eſt au déſeſpoir. Floricourt,

qui prend toujours le change, conſole ſon

ami, & le tire de l'inquiétude où il étoit

d'avoir été entendu, en le remerciant de ſon

zèle. C'eſt toujours avec la même préoccu

pation que Floricourt parle de Sophie à

Finette dans la Scène ſuivante ; mais un

mot mal-adroitement lâché lui donne des

ſoupçons, & lui fait enfin connoître qu'il a

un rival. De ce moment les deux perſon

·nages jouent au fin l'un contre l'autre, & ſe

. » 4
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quittent en ſe flattant réciproquement de

s'être trompés. Enfin, la Soubrette arrache

à l'orpheline l'aveu de ſon amour pour Dor

ville; elle s'imagine que pour mettre ordre ,

au trouble qui commence à naître dans la

maiſon, & pour éviter de plus grands maux,

il ſuffit d'inftruire le Baron de la paſſion de

Dorville pour Sophie. Le Baron s'indigne,

· il regarde cette paſſion comme une in

· ſulte faite à Léonore & à lui même ;

il perſiſte à vouloir que le mariage projetté

ſoit conclu : Liſimon eſt du même avis. Pen

dant que tout cela ſe paſſoit, on a vû Flori

court aux pieds de Léonore, qui ne paroiſ

ſoit pas indifférente à ſes galanteries. Dor

ville eſpère que cet incident peut tout arran

ger , mais Floricourt, qui a été la dupe de

Dorville, lui annonce malignement que ſa

déclaration à Léonore n'étoit qu'un jeu con

certé entre elle & lui afin d'eveiller ſa ja

louſie. Enfin, le Baron & Liſimon arrivent

pour tout terminer. Combat de généroſité

entre les deux amies, qui ne peuvent con

ſentir à être heureuſes aux dépens l'une de

· l'autre ; attendriſſement de la part des vieil

lards ; double union de Sophie avec Dor

ville, & de Floricourt avec Léonore.

Cet Ouvrage eſt ou d'un très jeune homme

ou d'un Auteur très- récemment entré dans

la carrière Dramatique. Rien ne motive ſon

titre; car tous les aveux qui s'y font , loin

d'être imprévus, ſont au contraire tous pré

vus, ou au moins preſſentis. L'action ne
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manque pas de raiſon, mais clle eſt lente &

un peu froide; elle eſt d'ailleurs chargée

- d'incidens dont le choix n'eſt pas toujours

heureux, & de perſonnages dont l'utilité

n'eft peint aſſez apparente. Nous ne par

lons pas de ceux de Liſimon & du Baron ;

leur préſence ſert à établir les bienſéances,

, & ſauve leur foibleſſe ; mais qu'eſt-ce qye

Léonore ? aime-t elle ou n'aime-t-elle point ?

conſent elle à épouſer Dorville par inelina

tion ou par obéiſſance ? Rien ne le dir. Cette

jeune perſonne n'éprouve aucun trouble,

aucune contrainte ; paſſive par-tout, dans

aucune ſituation elle n'eft agiſſante, &

· néanmoins il eſt queſtion d'un hymen qui

doit faire le bonheur ou le malheur de ſa

vie. Le caractère de Floricourt ſeroit très

· · comique s'il étoit mieux prononcé, mais il

n'eſt qu'indiqué. Le moyen dont ſe ſert

· Finette pour remettre à Sºphie la lettre de

Dorville eſt au moins haſarde ; il ſuppoſe

entre cette jeune perſonne & la Soubrette

une familiarité blâmable, ſur-tout aujour

d'hui. Les femmes-de-chambre confidentes

ne ſont pas rares dans la Société ; mais elies

n'y portent pas le nom de confidentes, &

on les a bannies du Theâtre par des raiſons

' de décence. Chez les femmes honnêtes,

principalement auprès des Demoiſelles bien

· nées, les Suivantes ne ſont que des Domeſ

tiques, & l'on ne voit point entre les unes

& les autres ce ton de liberté dont notre

Scène a long-temps offert des modèles trop
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dangereux pour les mœurs. Le ton de l'an

· cienne Comédie, il faut le dire, a quel

quefois égaré les Auteurs modernes ſur la

peinture des uſages exiſtans. Nous gliſſe

rons ſur les détails ; nous demanderons ſeu

lement à l'Auteur pourquoi il a répété les

lieux comiuuns dont nos vieilles Comédies

ſont pleines ſur l';: diſcrétion des femmes ?

Tout cela eſt uſé, rebattu, & même tri

vial. Voilà beaucoup de critiques, nous en

pourrions faire davantage; nous nous ar

rêtons, parce que l'Auteur paroît mériter

qu'on lui propoſe des avis , & non pas

qu'on lui donne du chagrin. Nous avons

remarqué dans ſa Comédie des Scènes

bien apperçues , & dont l'intention eſt

vraiment comiquc. On voit qu'il y man

que de l'expérience & de l'habitude ; mais

on y voit auſſi un fonds de talent qtii donne

des eſpérances & qui inſpire de l'intérêt.

-Nous invitons l'Auteur à mieux approfon

dir ſes ſujets, à éviter la prolixité , nous

croyons, après cela , qu'il ne lui ſera pas

très-difficile d'obtenir des ſuccès.
|

ANN oN cEs - r NoT 1cEs

C-… des Dames, où l'on trouvera des

Principes sûrs & faciles pour âpprendre à orthogra

phier correctement la Langue Françoiſe, avec les

moyens de connoître les expreſſions provinciales,

de les éviter & de prévenir chcz les jeunes Demoi
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ſelles l'habitude d'une prononciation vicieuſe ; par

M. de Prunay, Chevalier de l'Ordre Royal & Mi

litaire de Saint Louis. Prix , 2 liv. 1o ſols broché.

A Paris, du fonds de Lottin l'aîné, chez Eugène

Onfroy, Libraire, rue du Hurepoix, près du Pont

Saint Michel. -

Axazocre de l'Eleâricité & du Magnétiſme,

ou Recueil de Mémoires couronnés par l'Académie

· de Bavière, avec des Notes & des Diſſertations nou- .

velles, par M. J. H. Van Swinden, ci-devant Pro

feſſeur à l'Univerſité de Francquer , actuellement

Proteſſeur de Phyſique & de Mathématiques à Amſ

terdam, Membre de pluſieurs Académies, &c.,

3 Vol. in 8°. Prix, 12 liv. A la Haie, aux dépens

de la Compagnie; & ſe trouve à Paris, chez la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques.

La matière que traitent les différens Mémoires

qui compoſent ce Recueil eſt devenue plus curieuſe

& plus intéreſſante que jamais. Ces différens Ou

vrages ne pourront être lus qu'avec fruit, & les

Notes dont ils ſont accompagnés doivent beaucoup

ajouter à leur utilité.

REcuE IL chantant, avec Accompagnement de

Harpe ou Forte Piano & une Flûte obligée, dédié à

M. le Comte de la Baſecque, par M. Muſſard,

Maître de Flûte. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, rue

Aubry-le-Boucher, maiſon du Marchand de Vin,

& aux Adreſſes ordinaires de Muſique.

M. Muſſard a mis à contribution les plus habiles

Compoſiteurs tant étrangers que nationaux il en a

tiré les Airs les plus neufs & les plus agréables : en

un mot, ce Recueil, fait avec goût, doit plaire aux

Amateurs, & principalement à ceux pour qui la Mu

ſique n'eſt qu'un délaſſement d'affaires plus im

Portantes.

4
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|

e

R E c v E 1 z contenant le Plan général & les

Détails des Jardins Pittoreſqués du Déſert près

Saint Germain - en Laye, appartenant à M. de

Monville, en vingt ſix Planches. Prix, 12 liv. A

Paris, chez le ſieur Lerouge, Ingénieur- Géographe

du Roi, rue des grands Auguſtins. Ce Recueil fait

le treizième Cahier des Jardins Anglo-Chinois.

To M » E A v de Meſſire E. F. Duc de Choiſeul

Amboiſe , Pair de France, &'c. A Paris, chez Li

chomme, rue de Bièvre, n°. 18; Alibert, Marchand

d'Eſtampes, rue de Froidmanteau , & à Verſailles,

chez Blaiſot, Libraire. Prix , 1 liv. 4 ſols.

Po R T R A r T de M. Necker , ancien Direčfeur-.

Général des Finances, deſtiné à être mis à la tête

de ſes Ouvrages, in-8°. gravé d'après le Tableau

Original de M. Dupleſſis, Peintre du Roi, par

Auguſtin de Saint-Aubin, Graveur du Roi & de

ſa Bibliothèque. A Paris, chez l'Auteur, rue des

Prouvaires, n°. 54. -

On a fait tirer quelques Epreuves de ce Portrait

fort bien gravé & fort reſſemblant dans le format

in-4°. dont le prix eſt de 3 liv. Celui de l'in-8°. eſt

1 liv. 1o ſols. -

R é P x 1 x A N D E Maternelle, gravé d'après de

Peters, Peintre du Roi de Dannemarck, par Che

villet, Graveur de Sa Majeſté Impériale & Royale.

A Paris, chez l'Auteur, rue des Maçons, n°. 14.

Cette Eſtampe repréſente une Mère grondant ſa

Fille, qui lâche ſous ſon tabellier une poupée dont

on voit ſortir la tête , d'autres enfans complettent

le Tableau, qui a de l'effet & de la vérité. -

REcvEILs d'Air en Duo choiſis dans différens
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Opéras & Opéras Comiques pour deux Clarinettes,

par M. Amand Vanderhaghen. Prix, 7 livres 4 ſols

port franc par la poſte. — Numéros 28 & 29 du

Journal de Harpe, par les meilleurs Maîtres. Prix,

ſéparément 12 ſols. Abonnement pour cinquante

deux Livraiſons 1 5 livres port franc. A Paris, chez

Leduc, Marchand de Muſique, rue du Roule, à la

Croix d'or, n°. 6.

Fautes à corriger dans le dernier Mercure, Article

Nécrologie.

-

- -

Page 36, ligne 7 : De nous avoir développé les

• ſecrets d'un Art enchanteur ; liſez, de nous avoir

apporté des lumières ſur un Art enchanteur.

· Pages.37 & ;s, lignes 37 & première : Qui

dilate l'âme d'un jeune homme qui voit ſe lever

devant lui l'aurore d'uue réputation brillante; liſez,

que produit dans l'âme d'un jeune homme le premier

éclat d'une réputation brillante.

T A B L E

Pzaisirs des bords de la goiſe, 63

Les Lunes du Couſin Jac

' ,

mer , - ^ 49

Portrait d'Irène, 58| ques , 74

Ciarade , Enigme & Logo-Variétés, 78

gryphe, - s , 61'Aca#émie Roy. de Muſiq. 82

Fin de l'Extrait ſur l' Univer- Comédie Italienne, 89

, ſalité de la Langue Fran Annonces & Notices, 93

-••--

| A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, · our le Samedi 13 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui pºiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 12 Août 1785. G U i D I.

--

|
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S A M E D 1 2o A o u T 1785.

#teºNºsº.º*vºxºaxfxrºt Essºx3E5 Nº2 ex#EsE，txass#RESO

P 1 R C E S F U G ITI V E s

E N VE R s E T E N P R os E

L'A s E FA c É T 1 E v x, Fable.

UN Baudet, le Caton de tout ſon voiſinage,

Enfin ſe laſſa d'être un grave perſonnage.

Aſſez juſqu'a préſent j'ai dans le ſérieux

Fait briller mon eſprit; changeons un peu de ſtyle ;

L'enjoué plaît. mais il eſt difficile ;

Hé bien, c'eſt ce qu'il faut pour un génie heureux

Ainſi notre griſon, tout plein de ſon mérite,

| Se parloit à lui-même, & brûloit du deſir

D'en venir à l'effet. Pour ce faire, il invite

Les autres animaux, leur promet du plaiſir ,

s'ils veulent un tel jour, à tel endroit ſe rendre.

Je veux, leur dit il, vous ſurprendre ;

Oui, je vous ferai rire; en un mot, à préſent

N°. 34, 2o Août 1735., E.
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-

Je ſuis animal très-plaiſant.

Cela paroît nouveau, chacun le veut entendre :

Lejour vient; l'on ſe trouve à l'endroit indiqué.

Tout le monde étant aſſemblé,

Monſieur Martin ne ſe fait point attendre.

Sur la ſcène d'abord il monte hardiment,

S'ajuſte, ſe prépare à faire des merveilles ;

Puis du geſte voulant ſe donner l'agrément,

Il fait mouvoir artiſtement

Ses pieds, ſesyeux, ſa queue, encor mieux ſes oreilles;

Mais à nos pauvres écoutans

Il débite pour tout comique

Une centaine de hi-hans

Prononcés ſur le ton le plus mélancolique.

Si cela régala ſes gens \

Beſoin je crois n'eſt qu'on le diſe.

Mais l'orgueilleux baudet eſſuya rude criſe

En ſe voyant berné, honni, chaſſé

Par l'auditoire courroucé.

QUE de gens à préſent font pareille ſottiſe !

Combien eſt-il d'eſprits qui, lourdauds & peſans,

En un mot, comme lui, vrais rouſſins d'Arcadie,

Veulent pourtant être plaiſans

Et nous donner la Comédie !

( Par M. de Roucelle, Commiſſaire des Guerres

de la Maiſon Militaire de MoNsiEvE.)

| r*

| J. 2-5AA4.A
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Explication de la Charade, de l'Énigme 5

da Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Lapin; celui

de l'Énigme eſt Camail " ; celui du Logo

gryphe eſt Marteau , où l'on trouve rate,

rateau , arme , eau , trame , rat , art , âme,

mât.

c H A R A D E.

Mo» premier, cher Lecteur, auchant eſt employé;

Si mon autre partie t'offre l'obſcurité, - -

Mon tout de mon ſecond te donne la moitié.

É N I G M E.

S.s. ſouci, ſans fatigue,

Sans cabale & ſans brigue,

* Camail, cap de maille, ou mantelet dont les

anciens Chevaliers couvroient leurs caſques & leurs

écus ; on en voit encore du temps de Bertrand du

Gueſclin. La reſſemblance a fait ainſi nommer le

camail des Prélats; les Abbés portent le camail en

· noir ou en blanc, les Évêques en violet, les Cardi

naux en rouge, & le Pape cn blanc.

E ij
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Sans crédit, ſans amis,

Lecteur, je m'enrichis.

Dans ma maiſon l'on vient en foule ;

Du haſard inconſtant la boule

Pour moi roule très-conſtamment ;

Je reçois tout ſérieuſement.

Simple, modeſte & ſans parure,

Jamais je ne ſouris aux biens de la Nature,

A tous je fais un froid accueil ;

Mais quelquefois j'ai de l'orgueil.

Vous, que ce vice bleſſe,

Paſſez-moi donc cette foibleſſe.

Eh quoi! chacun n'a-t'il pas ſes défauts ?

Le mien n'eſt dû qu'au vain eſprit des gros,

Qui follement veulent que je décèle

Par un côté les biens que je recèle.

Qu'as-tu dit, babillard ? Te voilà tout à nu !

Eh ! d'accord, cher Lecteur, je veux être connu.

Pour toi je ne puis diſparoître 2

Et c'eſt le temps de me connoître,

Ou jamais non, puis qu'entrant ſous mon toit,

J'y ſuis, & cependant perſonne ne me voit.

( Par M. l'Abbé Laſſagne , Vicaire de

Meymac , en Limouſin.)

«，r
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L O G O G R Y P H E.

P, R la vertu de ma ſubſtance

Sur quatre pieds je file en France ;

lein de bonté, dans mes pieds découſus,

J offre dix mots bien apperçus :

L'un fait voir un local environné par l'onde,

Et l'autre un grain que la terre féconde ;

Celui-ci, ce qui vient au ſecours de la dent,

Et celui-là n'offre qu'un ſédiment ;

- Cinq , plus petits, à leurs manières

Préſentent la combinaiſon

De deux pronoms, d'un articie, d'un ton,

De ce qu'on trouve entre ſes deºx liſières ;

-- Je donne encore un inſtrument d'acier,

L'anagramme de mon entier.

De me connoître il eſt facile ;

Je fus célébré par Virgile ;

D'une antique Cité le nom

Me donne le plus grand renom ;

Enfin, permets-moi de le dire,

Je ſuis, adorable Thémire,

Le ſymbole de ta candeur

Et l'emb!ême de : 1 dcuceur.

( Par M. R. .... de Narbonne, Ancien

Capitaine d Inſa "terie. )

E Ii]
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jsm•mmEEEEEEmmem

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

É T U D E s de la Nature, par Jacques

Henri Bernardin de Saint-Pierre.

.. .. Miſeris ſuccurrere diſco. AEnéid. Lib. 1.

A Paris, de l'Imprimerie de MoNsIEUR,

chez Pierre - François Didot le jeune,

Libraire, quai des Auguſtins. 3 vol. in-12.

fig. br. 1o liv. 1784. I

LE principal objet de cet Ouvrage paroît

être de défendre la Nature & la Providence

contre les attaques de l'impiété, les objec

tions de la témérité, les plaintes de l'ingra

titude; l'Auteur, non-ſeulement établit en

thèſe générale, mais encore prouve dans le

détail, par des raiſonnemens précis & par

- des faits poſitifs, que la Nature avoit tout

ordonné pour le mieux , & que la plupart

de nos maux viennent des changemens que

nous avons apportés à ſes diſpoſitions ; ſes

grandes vûes de bienfaiſance avoient em

braſſe la totalité des choſes, & avoient pro

portionné par-tout les moyens à la fin , nos

vûes étroites & bornées ne ſaiſiſſant que

des détails & des parties, ſans en conſidérer

les rapports & la chaîne, ont ſouvent ſa

crifié l'enſemblc à ces détails, le tout à ces
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· parties, & n'ont ſouvent produit un bien

particulier qu'aux dépens du bien général.
64

i 2 >

33

22

3>

* 32

Pour juger , dit il, du ſpectacle magni

fique de la Nature, il faut en laiſſer cha

que objet à ſa place, & reſter à celle où

elle nous a mis. C'eſt pour notre bonheur

qu'elle nous a caché les loix de ſa toute

puiſlance. Comment des êtres auſſi foibles

que nous en pourroient - ils embraſſer

l'etendue infinie ? Mais elle en a mis à

notre portee qu'il étoit plus utile & plus

doux de connoître : ce ſont celles qui éma

nent de ſa bonté. Afin de lier les hommes

par une communication réciproque de

' lumières, clle a donné à chacun de nous

en particulier l'ignorance , & elle a mis

· la ſcience en commun pour nous rendre

néceſſaires & intéreſſans les uns aux au

tres. Ainſi tout eſt lié dans la Nature. »

L'Auteur, en rendant compte de ſon Ou

vrage, s'exprime ainſi :

29

* Deſcriptions , conjectures , apperçus,

vûes, objections, doutes, & juiqu'à inee

ignorances, j'ai tout ramaſſé ...... m'écar

tant ſouvent à droite & à gauche, en

traîné par mon ſujet; quelquefois me li

vrant à une multitude de projets qu'inſ

pire l'intelligence infinie de la Nature :

tantôt me plaiſant à m'arrêter ſur des

ſites & des temps heureux que je ne re

verrai jamais ; tantôt me jetant dans l'ave

nir vers une exiſtence plus fortunée, que

la bonté du ciel nous laiſſe entrevoir à

E tv
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» travers les nuages de cette vie miſérable....

» J'ai donné à ces ruines le non d' É tudes ,

» comme un Peintre aux cſquiſſes d'un

» grand tableau, auquel il n'a pu mettre la

» dernière main. »

C'eſt en effet caractériſer aſſez bien ce

Livre, où il y a cependant. à travers cette

confuſion apparente, plus de méthode que

l'Auteur ne paroît en annoncer. - -

· La Nature ne fait rien d'inutile, & n'omet

rien de néceſſaire ; en diftribuant les diffé

rens êtres ſur les divers poin's de la ſurface

de la terre, elle avoit eu égard à toutes les

convenances, elle avoit rapproché toutes les

analogies; elle avoit placé à portée de l'ani

mal l'aliment qu'il préfère , & qui lui four

nit le plus convenablement ſa ſubſiſtance ;

elle avoit placé l'arbre & la plante dans le

ſol & ſous le ciel les plus favorables à leur

végétation & à leur dévcloppement. Cn a

ſouvent fait, ſoit dars le règne animal, ſoit

dans le règne végétal, des tranſplantations

qui n'ont pas rétiſſi, quoiqu'on eût obſervé

en apparence les principales analogizs, celles

du ciel & de la terre, du climat & du ſol.

On a vû les animaux & les plantes dégénérer

& dépérir, quoique ſous le même parallèle,

dans un ſite à pcu-près ſemblable, & dans

uce température très-peu diſférente ; mais

quelque circonſtance locale avoit échappé:

la rrévoyance de l'homme n'eſt pas celle

de la nature; en tranſportant l'animal , on

n'avoit pas ſu tranſporter avec lui l'aliment
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qui lui étoit propre, on n'avoit pas ſu ren

dre au végétal quelque circonſtance eſſen

tielle, quelque avantage néceſſaire que la

Nature lui avoit ménagé dans le climat où

elle l'avoit fait naître; la plante ſéchoit &

languiſſoit, les animaux dépériſſoient : " on

» les voyoit toujours inquiets, la tête baiſ

» ſée , gratter la terre, & lui redemander la

» nourrice qu'ils avoient perdue.Une herbe

» eût ſuffi pour les calmer, en leur rappe

» lant les goûts du premier âge, les vents

» qui leur étoient connus , les fontaines &

» les doux ombrages de la patrie. »

C'eſt ainſi que l Auteur montre toujours

la ſupériorité de la Nature ſur l'art , l'une

eſt l'ouvrage de Dieu, l'autre celui des hom

mes ; la Providence ſeroit toujours, non

ſeulement juſtifiée , mais admirée, ſi ſes deſ

ſeins nous étoient mieux connus.

Mais ce ſoin de juſtifier ce qui n'a nul

beſoin de juſtification , & de répondre à

toutes les objections, a auſſi ſon inconvé

nient , parce que ſi on ſe méprend au choix

des raiſons, ſi on en allègue ou de fauſſes ou

d'inſuffiſantes , les adverſaires triomphent,

& l'objection ſemble ſe fortifier de toute la

foibleſſe de la réponſe. Celui qui adore en

filence, qui reſpecte ce qu'il ne peut pas ex

pliquer , & qui s'en rapporte en tout à la

ſageſſe de la Nature , ne donne point priſe

ſur lui. La foibleſſe de nos lumières n'au

toriſe que trop ſon ſilence & ſa retenue ;

mais celui qui diſcute & aſ ºs * à

V
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avoir raiſon , & on a droit d'exiger qu'il

l'ait, L'Auteur n'eſt point effrayé de l'objec

- tion tirée de l'exiſtence du mal tant phyſique

que moral, objection qui a paru être l'écueil

de tous les raiſonneurs; il l'attaque de front,

& ſouvent avec ſuccès, il l'a ſuit dans tous

les détails. On demande, par exemple ,

pourquoi il y a des bêtes carnacières ; il ré

pond qu'elles ſ nt fort néceſſaires, & que

ſans elles , la terre ſeroit infectée de cada

vres. Si on demande pourquoi des cadavres,

pourquoi la mort ? L'Auteur répond avec

avantage que la mort eſt néceſſait e & qu'elle

n'eſt point un mal ; mais ſi on demande

pourquoi la vol acité carnacière ne ſe borne

point aux cadavres, pourquoi elle s'exerce

ſur des corps vivans ? L'Auteur ne pourra

ſoutenir qu'une douleur violente, qu'une

mort cruelle, telle qu'on l'éprouve quand

on eſt déchiré vivant par une bête féroce, ne

ſoit un grand mal pour un être ſenſible. Il

a vû la difficul:é, & il fait des efforts ingé

nieux, mais pénibles & inſuffiſans, pour

perſuader qu'à la faveur de certains adeuciſ

ſemens ménagés par la Nature, cette mort

n'eſt pas auſſi douloureuſe qu'on le penſe.

Au ſurplus, quand je ne réſoudrois pas

cette difficulté, dit il, « il ne faudroit pas

» accuſer la Nature de cruauté, parce que

» je manquerois de lumières.... La volonté

» de Dieu , dit il ailleurs , eſt l'ultimatum de

» toutes les connoiſſances humaines.

• Helas , dit il encore, les biens nous ont
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été donnés en commun, & nous n'avons

partagé que les maux. Par-tout l'homme

» manque de terre, & le globe eſt couvert

» de déſerts. L'homme ſeul eſt expoſé à la

» famine. » Ce mouvement eſt beau , &

montre une âme ſenſible; mais nous ne ſau

rions accorder cette dernière aſſertion : que

l'Auteur demande à tous les Naturaliſtes, ſi

les bêtes caInacières ne ſont jamais expoſées

à la famine ; qu'il demande à tous les chaſ

ſeurs, à tous les payſans fi la neige de 1784,

en couvrant ſi long-temps la terre, & en

dérobant au gibier ſa nourriture, n'en a pas

fait périr de faim une grande partie.

· L'Auteur, par une ſuite de ſon ſyſtême,

prend la défenſe du tonnerre ; il eſt néceſ

ſaire , dit-il , 2u rafraîchiſſement de l'air

dans les chaleurs de l'été. Il obſerve que

dans le beau cantique où Daniel invite tous

les Ouvrages du Seigneur à le louer, il ap

pelle les tonnerres & les éclairs :

Benedicite fulgura & nubes Domino.

& qu'il ne nomme point les fléaux, tels que

la grêle. L'Auteur a raiſon dans le fait qu'il

allégue; mais il n'attache pas ſans doute une

grande valeur à cet argument ; car il verroir

que dans le Pſeaume 148, où le Roi Pro

phète inv te de même toute la Nature à

louer le Seigneur , il nomme la grêle, &

| n'exclut point les êtres malfaiſans.

Laudate Dominum de terrâ : DRAcoNEs

& omnes abyſſi.

Ignis » GRANDo , nix, sº#ſº"
' b , Vi
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procellar m ; que faciunt verbum ejus. .

Dans les pays où il y a des lions , dit

l'Auteur, il y a des races de chiens capables

de les combattre corps à corps. Le fait eſt

il bien conſtant ? ll parle à ce ſujet d'un

chien de cette eſpèce qui fut donné à Ale

xandre par un Roi d'Aibanie. « Soudain le

» Roi Alexandre , dit un vieux Traducteur

de Pline, où ce fait eſt rapporté, Livre 8,

Chap. 4o, » lui fit bailler un lion , lequel

» f t incontinent mis en pièces par ce chien.

Après cela, il fit lâcher un éléphant, où

» il prit le plus grand plaiſir qu'il eût onc

» ques ; car le chien , du commencement ſe

» hériſſonnanr, commença à tourner & ja

» per contre l'éléphant, puis le vint aſſaillir,

» ſautant deçà & delà, avec les plus grandes

ruſes qu'on pourroit imaginer; mainte

nant l'aſſaillanr , maintenant ſe couchant

deçà & delà , de ſorte qu'il fit tant tour

ner & virer l'eléphant, qu'il le contraignit

de tornber, faifant trembler la terre du

ſaut qu'il print , & le tua. » .

Je doute, ajoute l'Auteur , que ce chien

:)2

»

deſcendît de la même race que les bichons.

Mais ne pourroit-on pas pouſſer le doute

plus loin , & aller juſqu'à douter que ce

merveilleux chien ait exiſté, ou qu'il ait fait

toutes ces merveilles ?

Nous ne ponvons donter du fait ſuivant,

puiſqu'il eſt arrivé à l'Auteur, qui le rap

porte à l'appui de l'idée où il eſt, que l'in

fluence des contraſtes en amour à un pou
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voir ſans bornes; & qu'en voyant l'amant,

on peut faire le poitrait de l'objet aimé

ſans l'avoir vû.

* Dans une ville où j étois tout-à-fait

étranger, dit-il, un de mes amis me mena

voir ſa ſœur , Deinoiſelle fort verrueuſe,

& il m'apprit en chemin qu'elle avoit une

paſſion. Quand nous fûmes chez elle , la

converſation s'étant tournée ſur l'amour,

je m'aviſai de lui dire queje connoiſſois les

loix qui nous determinoient à aimer , &

que je lui ferois, ſi elle vouloit, le por- .

trait de ſon amant, quoiqu'il me fût tout

à-fait inconnu. Elle m'en défia. Alors,

prenant l'oppoſé de ſa grande & forte

taille, de ſon tempérament & de ſon ca

ractère , dont ſon frère m'avoit entre

tenu, je lui dépeignis ſon amant petit,

peu chargé d'en bonpoint, aux yeux bleus,

aux cheveux blonds, un peu volage, ai

mant à s'inſtruire..... Chaque mot la fit

rougir iuſqu'au blanc des yeux, & elle ſe

fâcha fort ſérieuſement contre ſon frère,

en t'accuſant de m'avoir révélé ſon ſecret.

Il n'en étoit cependant rien, & il fut tout

auſſi étonné qu'elle. » - -

Si la théorie de l'Auteur ſur ce point n'étoit

jamais en défaut , ce ſeroir l'explication de

ces nœuds ſecrets, de ces ſympathies , de

ces rapports inconnus, de ce je ne ſais quoi

qu'on ne ponvoit expliquer.

" Que d'autres étendent ( n'eſt - ce pas
A -

plutôt reculent) les bornes de nos ſcien
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» ces, je me croirai plus utile ſi je peux

» fixer celles de notre ignorance. » -

En effet, le vrai ſavoir conſiſteroit à tra

cer avec préciſion la ligne de démarcation

entre le connu & l'inconnu, bien plus qu'à

faire des ſyſtêmes arbitraires ſur l'inconnu.

L'Auteur abonde en idées philoſophiques,

vaſtes , neuves ou exprimées d'une manière

nouvelle, animées d'un ſentiment tantôt

vif, tantôt profond. Telles ſont pluſieurs

de celles que nous allons citer.

* Si les hommes vivoient en paix , toutes

» les mers ſeroient naviguées , toutes les

» terres ſeroient parcourues, toutes les pro

» ductions en ſeroient ramaſſées. Des voya

» geurs étrangers, attirés chez nous par la

» douceur de nos mœurs, ne tarderoient

» pas à donner à notre hoſpitalité les ſecrets

» de leurs plantes, de leur induſtrie & de

» leurs traditions, qu'ils cacheront toujours

» à notre commerce ambitieux. C'eſt parmi

» les membres de la vafte famille du genre

» humain que ſont épars les fragmens de

ſon hiſtoire. -

» La Nature, qui avoit fait l'homme pour

ainner, lui avoit refuſe des armes ; & il

s'en eſt forgé pour combattre ſes ſembla

bles.... L'Hiſtoire de la Nature n'offre que

des bienfaits, & celle de l'homme que

brigandage & fureur. Ses Héros ſont ceux

qui ſe ſont rendus les plus redoutables.

Par-tout il mépriſe la main qui file ſes

39

* habits & qui laboure pour lui le ſein de
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la terre. Par-tout il eſtime qui le trompe,

& révère qui l'opprime. Toujours mécon

tent du préſent , il eſt le ſeul être qui re

grette le paſſé & qui redoute l'avenir. La

Nature n'avoit donné qu'à lui d'entrevoir

qu'il exiſtât un Dieu , & des milliers de

religions inhumaines ſont nées d'un ſen

timent ſi ſimple & ſi conſolant. Quelle

eſt donc la puiſſance qui a mis obftacle à

celle de la Nature ? Quelle illuſion a égaré

cette raiſon merveilleuſe d'où ſont ſortis

tant d'arts, excepté celui d'être heureux ?

» Les riches & les puiſſans croyent qu'on

eſt miſérable & hors du monde quand on

ne vit pas comme eux , mais ce ſont eux

qui , vivant loin de la Nature , vivent

hors du monde.

» La bêche des eſclaves a fait plus de

bien que l'épée des conquérans n'a fait de
mal. s '

» Quand la politique humaine attache ſa

chaine au pied d'un eſclave , la juſtice

divine en rive l'autre bout au cou du

tyran. -

» La vertu régna dans Rome, & jamais

on ne lui éleva de plus dignes autels ſur

la terre.... La couronne civique.... étoit la

plus illuftre des couronnes..... parce qu'il

· y a plus de gloire à ſauver un ſeul Citoyen,

qu'à prendre des villes & qu'à gagner des

batailles. Elle étoit la même..... ſoit qu'on

eût ſauvé le Général de l'Armée ou un

fimple Soldat; mais on ne l'eût pas ob
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» tenue pour avoir délivré un Roi allié des

» Romains qui ſeroit venu à leur ſecours.

» Rome, dans la diſtribution de ſes récom

» penſes , ne diſtinguoit que le Citoyen.

» Avec ſes ſentimens patriotiques, elle

» conquit la terre , mais elle ne fut juſte

» que pour ſon peuple , & ce fut par ſes

» injuſtices envers les autres hommes qu'elle

» devint foible & malheureuſe. » -

Tous les morceaux que nous avons cités

juſqu'à préſent ſont tirés du premier vo

lume, où l'Auteur répond aux objections

haſardées contre la Providence. Dans le ſe

cond volume , il fait des objections à ſon

tour , il attaque les méthodes de notre rai

ſon & les principes de nos ſciences; il trouve

ces prinsipes ſouvent erronés, ces méthodes

ſouvent vicieuſes , incomplettes, inſuffi

ſantes. Il fait beaucoup de cas des obſerva

tions & fort peu des ſyſtêmes ; & en cela

il anra pour lui pluſieurs Savans éclairés, qui

recommandent d'amaſſer des matériaux par

l'obſervation , & de ne pas ſe preſſer de

croire qu'on en ait aſſez pour bâtir des ſyſtê

mes, mais il pouſſe l'incrédulité plus loin

que la Philoſophie ne ſe l'eſt encore permis.

Les i iées les plus généralement reçues ſont

peut ê re celles qu'il attaque avec le plus de

plaiſir , rien n'eſt à l'abri de l'audace ingé

nieuſe & brillante de ſes paradoxes , ſes er

reurs même ne ſont jamais ſans agrément &

ne ſero.it pas ſans utilité En général, ſon ,

Livre fo:tifiera le doute philoſophique , &
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· apprendra aux hommes à ſe défier des ap

| parences & des fauſſes lueurs , les Savans

| orgueilleux & intolérans dédaigneront de

lui répondre , les autres pourront y être

quelquefois embarraſſés. Ce n'eſt pas qu'il

· ne donne aſſez ſouvent priſe aux mêmes

objcftions qu'il fait aux autres. Au fond , il

ne fait guères que ſubſtituer des ſyſtêmes à

des ſyſtêmes, des conjectures à des conjec

tures, des obſervations à des obſervations,

& il faut toujours en revenir à examiner

qui a raiſon de lui ou de ſes prédéceſleurs.

Il paroît avoir beaucoup voyagé , beaucoup

vû, beaucoup examiné, beaucoup réflechi ;

& ce qui pourroit faire croire qu'il ſe trompe

peut êt,e moins qu'un autre, c'eſt qu'il ré

ſulte toujours de ſes obſervations , de ſes

opinions, des raiſons nouvel'es d'admirer

la ſageſſe de la Nature, de louer, de bénir

la Providence. Il a une imagination riche &

féconde , une ſenſibilité vive & douce, il eſt

animé dans ſes deſcriptions, il eſt Peintre,

il eſt Poëte, il eſt Orateur, il eſt Philoſophe ;

il a de l'éloquent Rouſſeau, ſon ami, dont

il célèbre ſouvent la mémoire, & qu'il aſſo

cie par tout à Fénelon, l'amour des para

· doxes & le talent de les faire goûtcr. Nous

ne diſcuterons roint ces paradoxes ; c'eſt

aux Savans, c'eſt aux Chſervateurs ſans par

tialité, s'il en eſt, à ncus dire quand il faut

les rejeter & quand il faut les admettre ; à

déterminer en qnoi & juſqu'à quel point

l'Auteur a raiſon ou s'égare , pour nous,
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nous devons nous borner à mettre ſous les

yeux de nos Lecteurs fes preuves de ſes talens.

· L'Auteur, dans ſon ſyſtême des couleurs,

qui mérite d'être examiné dans ce qu'il con

tient de contraire aux norions communes,

· prend plaiſir à conſidérer la variété des for

mes & des couleurs dont la Nature a revêtu

les différentes eſpèces d'animaux, & ſur

tout d'oiſeaux ; il trouve dans chacune de

ces differences un motif particulier de ſa

geſſe; mais nous avons aſſez parlé de la phi

loſophie, ne le conſidérons ici que coinme

peintre. -

" Il y a peu d'oiſeaux, dit-il, à qui la

» Nature ne donne , dans la ſaiſon des

» amours, quelque nuance de cette riche

» couleur (le rouge ) ; les uns en ont la tête

» couverte comme ceux qu'on appelle Car

» dinaux ; d'autres en ont des pièces de poi

» trine , des colliers, des capuchons , des

» épaulettes.Il y en a qui conſervent entière

» ment le fond gris ou brun de leurs plu

» mes, mais qui ſont glacés de rougecomme

» ſi on les eût roulés dans le carmin; d'autres

» en ſont ſablés comme ſi on eût ſoufflé ſur

» eux quelque poudre d'écarlate ; ils ont

» avec cela des piquetures blanches mêlées

» parmi, qui y produiſent un effet char

» mant : c'eſt ainſi qu'eſt peint un petit oi -

» ſeau des Indes, appelé Bengali. Mais rien

» n'eſt plus aimable qu'une Tourterelle

» d'Afrique , qui porte ſur ſon plumage

» gris de perle , préciſément à l'endroit du
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cœur, une tache ſanglante, mêlée de dif

férens rouges, parfaitement ſemblable à

une bleſſure. Il ſemble que cet oiſeau,

dédié à l'Amour, porte la livrée de ſon

maître , & qu'il ait ſervi de but à ſes

· flèches. Ce qu'il y a de plus merveilleux ,

c'eſt que ces riches teintes coralines diſ

paroiſſent dans la plupart de ces oiſeaux

après la ſaiſon d'aimer, comme ſi c'étoient

des habits de parade qui leur euſſent été

prêtés par la Nature, ſeulement pour le

termps des noces.

» J'ai un jour admiré, dit ailleurs l'Au

teur , un papillon dont les aîles étoient

azurées & parſemées de points couleur

d'aurore, qui ſe repoſoit au ſein d'une

roſe épanouie. Il ſembleit diſputer avec.

elle de beauté. Il eût été difficile de dire

lequel en méritoit mieux le prix, du pa

pillon ou de la fleur , mais en voyant la

roſe couronnée d'aîles de lapis , & le pa

pillon azuré poſé dans une coupe de car

min, il étoit aifé de voir que leur char

mant contraſte ajoutoit à leur mutuelle

beauté. » - - -

Voici un autre tableau qui fera voir que

l'Auteur ſait peindre dans plus d'un genre,

& peut fournir aux plus grands Artiſtes de

très-grandes idées.

" J'ai vû beaucoup de tableaux & de

deſcriptions de batailles qui cherchoient

à inſpirer de la terreur par une infinité

d'armes de toutes eſpèces qui y étoient
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repréſentées , & par une foule de morts

& de mourans, bieſſes de toutes les ma

nières. Ils m'ont d'autant - moins ému ,

qu'ils employoient plus de machines pour

m'émouvoir; un effet détruiſoit l'autre.

Mais je l'ai été beaucoup en liſant dans

Plutarque la mort de Cléopâtrs. Ce grand

· peintre du malheur repréſente la Reine de

l'Egypte méditant, dans le tonmbeau d'An

toine , ſur les moyens d'échapper au

triomphe d'Augnſte. Un payſan lui ap

po te , avec la permiſſion des Gardes qui

veillent à la porte du tombeau , un pa

nier de figues. Dès que cet homme eſt

ſorti, elle ſe hâte de découvrir ce panier,

& elle y voit un aſpic qu'elle avoit de

ear dé pour mettre fin à ſes malheureux

jours Ce contraſte dans une femn e, de

la liberté & de l'eſclavage, de la Puiſſance

Royale , & de l'aneantiſſement de la ve

lupté, & de la mort ; ces feuillages & ces

fruits parmi leſquels elle apperçoit ſeu

lement la tête & les yeux étincelans d'un

petit reptile qui va terminer de ſi grands

intérêts , & à qui elle dit : Te voilà donc !

toutes ces oppoſitions font friſſonner. »

Les femmes , dont on a tant parlé, dont

on parlera tant ſans pouvoir épuiſer cet inº

téreſſant ſuiet, ſont louées ici d'une manière

neuve & piquante, qui mérite d être re
marquee.

º Que ceux qui n'ont cherché dºns l'union

• des deux ſexes que les voluptés des ſens,



D E F R A N C E, 117

n'ont guères connu les loix de la Nature !

» Ils n'ont cueilli que les fleurs de la vie,

» ſans en avoir goûté les fruits. Le beau

» ſexe ! diſent nos gens de plaiſir; ils ne con

» noiſſent pas les femmes ſous d'autres

» noms ; mais il eft ſeulement beau pour

» ceux qui n'ont que des yeux. Il eſt encore

» pour ceux qui ont un cœur, le ſexe géné

» rateur qui porte l'homme neuf rnois dans

» ſes flancs au péril de ſa vie, & le ſexe

• nourricier qui l'allaite & le ſoigne dans

» l'enfance. Il eſt le ſexe pieux qui le porte

» aux autels tout petit , & qui lui inſpire

,s avec le lait l'amour d'une Religion que la

» cruelle politique des hommes lui rendroit

» ſouvent odieuſe. Il eſt le ſexe pacifique

» qui ne verſe point le ſang de ſes ſem

» blables ; le ſexe conſolateur qui prend

» ſoin des malades, & qui les touche ſans

92

- » les bleſſer. »

M. Thomas , en appliquant ce dernier

trait au moral, a dit :

• C'eſt avec des inſtrumens plus fins

» qu'elles manient un cœur malade.

» Sans les femmes, a dit une femme d'un

» eſprit diſtingué, les deux extrémités de la

» vie ſeroient ſans ſecours & le milieu ſans

» plaiſirs. »

M. de Saint-Pierre enſeigne aux femmes

une manière très-morale de devenir & de ſe

conſerver belles. - -

" Ceux, dit-il, qui ont été défigurés par

» les atteintes vicieuſes de nos éducations
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» & de nos habitudes, peuvent réformer

» leurs traits , & je dis ceci ſur tout pour

» nos femmes, qui, pour en venir à bout,

» mettent du blanc & du rouge, & ſe font

» des phyſionomies de poupées ſans carac

» tère. Au fond elles ont raiſon; car il vaut

» mieux le cacher, que de montrer celui des

» paſſions cruelles qui ſouvent les dévorent,

» ſur-tout aux yeux de tant d'hommes qui

» ne l'étudient que pour en abuſer. Elles

» ont un moyen sûr de devenir des beautés

» d'une expreſſion touchante ; c'eſt d'être

» intérieurement bonnes, douces, compa

» tiſſantes, ſenſibles, bienfaiſantes & pieu

» ſes. Ces affections d'une âme vertueuſe,

» imprimeront dans leurs traits des carac

» tères céleſtes, qui ſeront beaux juſques

» dans l'extrême vieilleſſe. -

, » Il n'y a pas, ſelon l'Auteur , un beau

» trait dans une figure, qu'on ne puiſſe rap

» porter à quelque ſentiment moral, rela

»r tif à la vertu & à la Divinité. On pour

» roit rapporter de même les traits de la

» laideur, à quelque affection vicieuſe ,

» comme à la jalouſie, à l'avarice, à la gour

» mandiſe & à la colère. »

M. de Saint - Pierre fait ſur l'amitié des

réflexions qui le conduiſent à conclure que

l'ami naturel de l'homme, c'eſt la femme.

" L'Auteur de la Nature a donné à chacun

• de nous, dans notre eſpèce, un ami na

• turel propre à ſupporter tous les beſoins

» de notre vie, & à ſubvenir à toutes les
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» affections de notre cœur & à toutes les

» inquiétudes de notre tempérament. Il dit

» dès le commencement du monde : Il n'eſt

» pas bon que l'homme ſoit ſeul; faiſons-lui ,

•s ll/76!† lui , & il créa la fem

» me. La femme plaît à tous nos ſens par ſa

» forme & par ſes grâces. Elle a dans ſon

» caractère tout ce qui peut intéreſſer le

» cœur humain dans tous les âges. Elle mé

» rite, par les ſoins longs & pénibles qu'elle

» : prend de notre enfance , nos reſpects .

» comme mère, & notre reconnoiſſance

» comme nourrice; enſuite dans la jeuneſſe, ,

» notre amour comme maîtreſſe ; dans

» l'âge viril, notre tendreſſe comme épouſe,

» notre confiance comme économe, notre

», protection comme foible; & dans la vieil

» leſſe, nos égards comme la mère de notre .

» poſtérité, & notre intimité, comme une

» amie qui a été la compagne de notre bonne

» & de notre mauvaiſe fortune..... Les dé

» fauts d'un ſexe & les excès de l'autre ſe

» compenſent mutuellement...... Ils ont été

» créés pour ſupporter enſemble les Inaux

» de la vie, & pour former par leur union

» la plus puiſſante des conſonnances & le

» plus doux des contraſtes. » -

Ces mots de conſonnances & de contraſtes

ne ſont pas mis ici au haſard : c'eſt par les

conſonnances & les contraſtes que l'Auteur

explique preſque toute la Nature : il en voit

par tout , & par-tout il les voit ménagés

avec intelligence & avec bonté.
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Le troiſième volume nous fournit, comme"

les autres, beaucoup plus de traits remar-º

quables & intéreſſans qu'il ne peut nous être "
permis d'en citer. - º • .

Dans le parallèle de la raiſon & du ſen-º

ti - ent : * La raiſon, dit l'Auteur , produit

» beaucoup d'hommes d eſprit dans les

» ſiècles prétendus policés, & le ſentiment

» des hommes de génie dans les ſiècles pré

" .

©

9

· tendus barbares. »

, Ceci n'eſt qu'une penſée & une opinion ;

voici un trait de ſentiment. Après une rela-"

tion très-pittoreſque & très animée de l'aven

ture connue d'Ariane, & une très-belle deſ

cription d'un monument qui eſt ſuppoſe re-º

tracer cette aventure, l'Auteur ajoute :

| " Hommes voluptueux...... voulez - vous

» mêler à vos jouiſſances celles de la Divi-"

» nité : Voyez ſur cette colline cette petite "

» Égliſe de village entourée de vieux or

» meaux : parmi les filles qui ſe raſſem

» blent ſcus ſon portail ruſtique, il y a ſans

» doute que'que Ariane trompée par ſon

» amant. Elle n'eſt pas Grecque , mais Fran

» çoiſe; elle n'eſt pas de mabre, mais vi

» vante; elle n'eſt pas conſolée, mais mé

» priſée de ſes compagnes. Allez ſous ſon

2>† toit ſoulager ſa misère. Faites le

» bien dans cette vie qui paſſe comme un

» torrent; faires le bien , non par oſtenta

», tion & par des mains étrangères, mais

» pour le ciel & par vous même...... Ah !

* ſi vous la ſoulagez dans ſes peines , ſi par

»» VOtIC
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23

23

33

votre compaſſion vous la relevez à ſes

propres regards, vous verrez à vos bien

faits ſon front rougir, ſes yeux ſe remplir

de larmes, ſes lèvres convulſives ſe mou

voir ſans parler, & ſon cœur long-temps

oppreſſe par la honte ſe rouvrir à la vûe

d'un conſolateur, comme au ſentiment de

la Divinité..... Le bonheur d'une infor

tunée..... immortaliſera votre nom, & le

fera durer long-temps après que vous ne

ſerez plus, lorſqu'elle dira à ſes compa

gnes & à ſes enfans : C'eſt un Dieu qui

m'a tirée da malheur. » -

Le fait ſuivant, rapporté en note par l'Au

teur, paroît lui avoir donné l'idée de cette

éloquente exhortation, qui inſpire l'envie

de faire le bien.

:
3

22

23

º Une perſonne de ma connoiſſance, dit

il, vit un Dimanche à la porte de l'Egliſe

d'un Village une fille toute ſeule qui

prioit Dieu pendant qu'on chantoitVêpres.

Comme il ſéjourna quelque temps dans

ce lieu, il obſerva les Dimanches ſuivans

que cette même fille n'entroit point dans

l'Égliſe pendant l'Office » Frappé de cette

ſingularité, il en demanda la cauſe aux

autres Payſannes, qui lui répondi ent que

c'étoit ſans doute la volonté de cette fille

de s'atrêter à la porte, puiſqne rien ne

l'empêchoit d'entrer, & qu'elles l'en avoient

ſouvent preſſée inutilemenr. Enfin, voulant

en ſivoir la raiſon, il s'adreſſ a la fille
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même dont la conduite lui paroiſſoit ſi ex

| traordinaire. D'abord elle parut troublee ;

mais s'étant bientôt raſſurée, elle lui dit :

* Monſieur, j'avois un amant pour lequel

» j'eus une foibleſſe ; je devins g oſſe, &

» mon amant étant tombé malade, mourut

» ſans m'avoir épouſée. J'ai defiré que mon

» exil de l'Egliſe ſervît toute ma vie d'ex

» piation à ma faute, & d'exemple à mes
» compagnes. » - - | | , , ' - ， •

| Cette eſpèce de renouvellement volon

taire de l'ancienne pénitence publique, an

nonce certainement une âme repentante &

naturellement vertueuſe. Ces ſortes de traits

& de récits dont l'Ouvrage eſt ſemé, n'en

ſont pas un des moindres ornemens , ils

donnent au Livre le ton de la converſation

& l'air de Mémoires Hiſtoriques. L'Auteur

ſait d'ailleurs en relever l'importance par lā

moralité utile qu'il en tire, & par les grandes

leçons qu'il en fait ſortir. En voici un

exemple ſenſible. " |

« Il y a quelque temps, dit l'Auteur, que

» paſſant par une rue aſſez déſerte du Faux

- † Saint Marceau, je vis un cercueil

à l'entrée d'une petite maiſon. Il y avoit

auprès de ce cercueil une femme à g noux

qui prioit Dieu, & qui paroiſſoit abſor

bée dans le chagrin. Cette femme ayant

apperçu au bout de la rue les Prêtres qui

venoient faire la levée du corps, ſe leva

& s'enfuit en ſe mettant les deux mains

,

33
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» ſur les yeux, & en jetant des cris lamen

» tables. Des voiſins voulurent l'arrêter pour

» la conſoler, mais ce fut en vain. Comme

» elle paſſa auprès de moi, je lui demandai

» ſi elle regrettoit ſa fille ou ſa mère. Hé

• las ! Monſieur, me dit-elle toute en pleurs,

» je regrette une Dame qui me faiſoit ga

» gner ma pauvre vie; elle me faiſoit aller

» cn journée. Je m'informa1 des voiſins

» quelle étoit cette Darme bienfaiſante : »

c'étoit la femme d'un petit Menuiſier. Sur

quoi l'Auteur s'écrie : º Gens riches, quel

» uſage faites-vous donc des richeſſes pen

» dant votre vie, puiſque perſonne ne

• pleure à votre mort ? » -

Le trait ſuivant n'a pas beſoin qu'on

avertiſſe de ſa ſublimité. Il ſaiſit & pénètre

· de reſpect pour la vertu.

• Dans la dernière guerre d'Allemagne,

» un Capitaine de Cavalerie eſt commandé

» pour aller au fourrage. Il part à la tête de

» ſa compagnie, & ſe rend dans le quartier

» qui lui étoit aſſigné. C'étoit un vallon

· » ſolitaire où on ne voyoit guères que des

bois. Il y apperçoit une pauvre cabane ;

» il y frappe, il en ſort un vieux Hernou

» ten ( Ernute) à barbe blanche. Mon père,

» lui dit l'Officier, montrez-moi un champ

» où je puiſſe faire fourrager mes cavaliers.

» Tout-à l'beure , reprit l'Hernouten. Ce

» bon homme ſe met àleur tête, & remonte

· • avec eux le vallon. Après un quart d'heure

F ij
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» de marche ils trouvent un beau champ

» d'orge : voilà ce qu'il nous faut, dit le

» Capitaine. - Attendez un moment, lui

» dit ſon conducteur, & vous ſerez con

» tent. Ils continuent à marcher, & ils ar

» rivent à un quart de lieue plus loin à un

» autre champ d'orge. La troupe auſſitôt

» met pied à terre, fauche le grain, le met

» en trouſſe, & remonte à cheval. L'Offi

» cier de Cavalerie dit alors à ſon guide :

» Mon pète, vous nous avez fait aller trop

» loin ſans néceſſité, le premier champ

» valoit mieux que celui - ci. - Cela eſt

» vrai, Monſieur, reprit le bon vieillard,

» mais il n'étoit pas à moi. »

Nous finirions difficilement par un trait

plus glorieux à la nature humaine que celui

de l'Ernute, & il nous ſuffit d'avoir donné

une idée des excellentes choſes en tout genre

que contient cet Cuvrage. Nous regrettons

de ne pouvoir préſenter à nos Lecteurs les

principales idées de l'Auteur ſur l'Educa

tion. Ces idées ſont à lui comme toutes les

autres , & c'eſt déjà un très-grand mérite.

Nous devons ajouter encore à tout ce que

nous avons dit de ce Livre qu'il offre une

foule de vûes nouvelles, de germes d'obſer

vations & de découvertes, de projets d'ex

périences propres à détruire beaucoup de

préjugés, & à établir beaucoup de vérités. Il

fait & doit faire une grande ſenſation & en

bien & en mal; en mal, non ſeulemenE
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parce qu'il n'eſt pas exempt de fautes, d'er

reurs , d'exagérations , de traits d'engoue

ment, mais encore parce que celui qui con

tredit les opinions de pluſieurs doit s'atten

dre à la réaction & à la contradiction de

pluſieurs; en bien, non-ſeulement à cauſe

des applaudiſſemens que l'Ouvrage mérite

en tant de divers genres , mais ſur-tout

parce qu'il fera des Proſélytes, & qu'il en

trouvera de tout faits, c'eſt-à-dire, des eſ

prits diſpoſés à favoriſer les paradoxes les

plus contraires aux opinions les plus accré

ditées de gens qu'ils n'aiment pas. Mais ce

qu'il y a ſur-tout de remarquable & de

louable, c'eſt que dans ce Livre diété par la

piété, & qui eſt par-tout un hymne d'admir

ration, d'amour & de reconnoiſſance en -

vers le Créateur, il n'y a pas un mot d'ai

greur contre les incrédules, pas un trait de

zèle que la Philoſophie puiſſe condamner,

pas une arme fournie au fanatiſme, à la

ſuperſtition, à la perſécution : c'eſt l'Ou

vrage d'un homme de bien.
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D I s c o U R s & Réflexions critiques ſur

l'Hſtoire & le Gouvernement de l'an

cienne R ome , pour ſervir de Supplément à

l'Hiſtoire Romaine de MM. Rollin &

Crevier, recueillis & publiés par M. C....

A Paris, chez Nyon, Libraire, au Pa

villon du Collége des Quatre-Nations,

1784, 3 Vol. in-. 2. -

CEs Diſcours, tirés de l'Hiſtoire Romaine

de M. Hocke, Ouvrage très-eſtimé en An

gleterre, ſont des Diſſertatious critiques,

dans le genre des travaux de l'Académie des

Inſcriptions & Belles-Lettres de Paris.

1°. Le premier de ces Diſcours roule ſur

un ſujet ſavamment traité dans le ſixième

| tome des Mémoires de cette illuſtre Aca

démie. Il s'agit de fixer la croyance que mé

rite l'Hiſtoire des premiers ſiècles de Rome ;

M. de Pouilly a regardé cette Hiſtoire comme

incertaine & même fabuleuſe ; il a expoſé

les motifs de ſon opinion dans des Mé

moires pleins d'eſprit, que Meſſieurs Sallier

& Fréret ont réfuté par des Mémoires pleins

d'érudition , les Savans ont été pour ceux-ci,

& les Philoſophes pour M. de Pouilly.

M. de Beaufort , dans un livre intitulé :

Diſſertation ſur l'incertitude des cinq premiers

ſiècles de l'Hiſloire Romaine , a repris ce

procès, & a fait de nöuvelles objections

contre les Monùmens hiſtoriques de ces pre

miers ſiècles , c'eſt principalement à M. de
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Beaufort, que M. Hooke, qui penſe comm

Meſſieurs Sallier & Fréret ſur cette queſtion,

répond dans ce Diſcours , il relève en paſſant

quelques inadvertances, quelques erreurs
# C6 UlX qui , avant lui, ont traité

e même ſujet , même à ceux qui ont dé

fe du la même cauſe que lui. . '

2°. Le ſecond Diſcours roule ſur le Gou

yernement de l'ancienne Rome, & ſur ſ

révolutions depuis Romulus juſqu'à l'aſſaſſi :

nat des Gracques. Un Fragment de Polybe

ſur les Gouvernemens en genéral, & en par

ticulier ſur celui de Rome, ſert en quelque

ſorte de texte à cette Diſſertation. Polybe

· diſtingue de la Royauté la Monarchie & la

· Tyrannie, de l'Ariſtocratie l'Oligarchie, &

de la Démocratie l'Ochlocratie. Mais qui

ne voit que ſur ces trois objets, l'une n'eſt

que l'abus de i'autre, & qu'il n'y a en effet

#ue trois Gouvernemens différens, qu'on

ſépare ou qu'on mêle, ou qu'on altère, ſui

vant les diſpoſitions & les circonſtances ;

ſavoir, le Gouvernement d'un ſeul, le Gou

vernement de pluſieurs, le Gouvernement

de tous : quant aux différens degrés de cor

ruption rar leſquels chaque Gouvernement

Peut paſſer, & dont il eſt toujours utile

de conſidérer les cauſes, la marche & les

Pºgrès, ils ne conſtituent pas plus un genre

eſſentiel de Gouvernement, que les diffé

rens degrés de perfection dans§ eſpèce

de Gouvernement ne conſtituent auſſi un

·Gouvernement particulier.

F iv
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.. Le grand objet de la Diſſertation de M,

Hocke, eſt l'examen de la fameuſe queſtion

tant debattue entre le Sénat & le Peuple,

entre les Patriciens & les Plébeïens, ſur le

degré de leur autorité reſpective; faut-il

dire avec Juvénal,
: ' : #

- Quis tulerit Gracchos de ſeditione querentes ?

Ou faut-il abſoudre les Gracques de tout

eſprit de ſédition, & les regarder comme

des martyrs de la juſte cauſe du Peuple

opprimé par les Patriciens : L'Abbé de ver

tot , dans ſes Révolutions Romaines, eſt

toujours contraire à la cauſe Plcbeïenne.

Qui le croiroit, dit M. Hooke ? M. de Mon

teſquieu lui-même ſe range parmi les accu

ſateurs du Peuple. » On ne ſait, dit-il ,

» ( Eſprit des Loix, liv. 2, c. 18.) quelle

» fut plus grande ou dans les Plebeïens la

» lâche hardie ſſe de demander , ou dans le

» Sénat la condeſcendance & la facilité d'ac

» corder. » Il faut pourtant convenir que

cette opinion de M. de Monteſquieu eſt

conforme à l'impreſſion qu'on éprouve le

plus généralement & le plus naturellement

· en liſant l'Hiſtoire Romaine. La réflexion

pcut être pour le Peuple, mais le ſentiment

eſt pour la cauſe Patricienne : les Tribuns

ſont ſouvent odieux par leurs violences; &,

par exemple, dans l'Hiſtoire de Coriolan,
tout l'intérêt eſt en faveur de ce héros perſé

cuté & forcé à la vengeance : on devroit

cependant en général être plus porté pour

4

A
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le Peuple; mais l'eſprit des meilleurs Hifto

riens Romains eſt plus favorable à l'Ariſto

cratie ; & M. Rollin, qui s'etoit bien pé

nétré de cet eſprit, favoriſe en effet la cauſe

Patricienne. Quelques modernes cependant

ont defendu les Tribuns, & nommément

les Gracques. M. Marmontel, dans un Diſ

cours placé à la tête de ſa Traduction de la

Pharſale, a fait impreſſion par les raiſons

qu'il a dites en faveur de la cauſe Piébeïenne,

& a ſu inſpirer du reſpect pour les Gracques

diffamés par Juvénal & par divers H.ſto

riens ; M. Hooke ſoutient la même cauſe,

& il faut avouer que la queſtion eſt pour

le moins problematique. Il examine toutes

les viciſlitudes du Gouvernement de Rome

dans leurs époques principales , ſous les

Rois , ſous les premiers Conſuls & depuis

la promulgation des Loix Liciniennes juſ

qu'à la mort des Gracques , il juge que les '

Patriciens avoient conſervé cet eſplit de

domination & de tyrannie qui avoit rendu

les Rois odieux, & qu'ils ne s'en dépouil

lèrent jamais entièrement.

3°. Quelle étoit la voie commune & ré

gulière de remplir les places vacantes dans

le Sénat Romain ? " -

Les Auteurs ne ſont point d'accord ſur

cette queſtion , M. l'Abbé de Vertot penſe

que le pouvoir de créer les Sénateurs, étoit

dans le commencement une prérogative de

la Royauté , que ce droit paſſa des Rois aux

Conſuls, & des Conſuls aux Cenſeurs.

F V
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L'opinion de Meſſieurs Midleton &Chap

man eſt, au contraire , que le Peuple ſeul

avoit entre autres prérogatives, celle de nom

mer aux places vacantes dans le Sénat.

Le ſentiment de M. Spelman & de Paul

Manuce eſt mêlé de ces deux avis; ils croient

que la création des premiers Sénateurs, faite

du temps de Romulus , & les différentes

augmentations faites depuis , toujours vers

le même temps, furent l'ouvrage du Peuple ;

mais que les places vacantes furent remplies

par les Rois, de leur pleine autorité : de

ſorte que le Sénat, ſelon eux, dut ſon exiſ

tence à l'autorité du Peuple, & ſa perpétuité

à l'autorité des Rois. M. Hooke adopte l'o

pinion de M. l'Abbé de Vertot, la développe

d'une manière nouvelle, & réfute avec ſoin

les opinions contraires ou mitoyennes.

4°. La comparaiſon d'Annibal & de Sci

pion poarra paro1tre p1quante par un peu

de ſingularité. L'Auteur a tant de zèle pour

Annibal , qu'il ne pardohne pas même à

M. Rollin, qui incline auſſi pour Annibal,

d'avoir pu balancer un moment entre ces

deux Héros. Sa manière d'évaluer la ſupé

riorité d'Annibal par la multitude de ſes

victoires, interrompues par la ſeule défaite

de Zama, pourroit être ſujette à quelques

erreurs. Une longue ſuite de ſuccès prouve

ſans doute de la ſupériorité ; mais tant de

cauſes étrangères au mérite & au talent du

Général , peuvent concourir à la victoire,

que ſouvent l'avantage ou la défaite ne four
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niſſent aucune évaluation exacte, aucune

meſure comparative du talent de deux Gé

neraux ennemis. Si cependant il falloit juger

' de Scipion & d'Annibal par cette règle ,

Scipion a vaincu Annibal, Annibal n'a pas

vaincu Scipion; auſſi Annibal dit il lui-même

à Scipion, que s'il avoit eu la gloire de le

vaincre, il ſe ſeroit mis au-deſſus de tous

les Guerriers, au deſſus de Pyrrhus & d'A

lexandre même. M. Hooke, pour relever la

gloire d'Annibal, réhabilite celle des Géné

raux Romains qu'il a vaincus , & le Conſul

Terentius Varron gagne ici une apologie de

ſa conduite. M. Hooke ne convient point
du tout que » - º · * t ſ ! ' . ' * :

- L'inexpérience indocile

- Du Compagnon de Paul Emile,

| Fit tout le ſuccès d'Annibal.#

Il n'eſt pas non plus de l'avis de Maharbal,

fur la propoſition d'aller aſſiéger Rome au

fortir de la bataille de Cannes : il ne repro

che rien à ſon Héros, même ſur ſon long

ſéjour à Capoue & ſur les prétendues délices

qui amollirent & énervèrent l'Armée Car

thaginoiſe ; il retrouve cette Armée telle au

ſortir de Capoue, qu'à ſon entree dans cette

| Ville. - º

" Quant aux vertus morales & civiles des

deux Généraux, article ſur lequel M. Rollin

& tous les Auteurs ont donné haurement &

ſans balancer la préférence à Scioion, M.

Hooke la donne encore au Général Cartha

· 4 *

- º
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ginois , & il rabaiſſe beaucoup les vertus

tant vantées des Romains. On peut dire

même qu'il perſiffle Scipion. " , 4

-

**

º At nos vi tutes ipſas invertimus, atque

Sincerum cupimus vas incruſtare. » ,

* Lorſqu'Annibal, dit il, délivra Carthage

* de la tyrannie des Juges perpétuels , lo -

" qu'en obligeant les Nobles à rendre compte

» des deniers publics qu'ils avoient détour

" nés, il empêcha qu'on ne mît ſur le peu- .

?» ple une taxe non néceſſaire & ruineuſe,

» ii me paroît avoir fait une aétion, plus

» convenable à un bon citoyen, que Scipion,

» lorſqu'il déchira ſon livre de comptes, &

» conduiſit la multitude au Capitole, pour

» ſupplier l s Dieux de leur accorder tou

» jours des Généraux tels que lui. Et quand

» Annibal alla en exil, déplorant le mal

» heur de ſa Patrie plus que le ſien propre,

» ſapiùs Patrie quàm ſuos eventus miſeratus,

» il montra certainernent plus de grandeur

» d'ame que n'en marqua le Romain, quand

» il s'enfuit de Rome pour décliner un Ju

» gement, ou quand il donna ordre, à ſa

» mort, que ſon corps ne fût pas porté .

» dans ſon ingrate Patrie ; ingrate au point

» de lui avoir demandé compte des deniers

» publics dont elle lui avoit confié l'admi

» niſtration. » -- -

M. Rollin loue la piété de Cyrus & de

Scipion, quoique dans une Religion fauſſe ;

|
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que n'aufoient ils pas fait, dit-il, s'ils avoient

connu le vrai Dieu ? . -

L'Auteur termine ainſi cet article. - .

» Je me flatte que mes Lecteurs ſeront

» édifiés du zèle que j'ai marqué dans mes

» obſervations pour les vertus morales d'An

» nibal. Mais s'il en eſt autrement, je ſerai

» toujours très-content s'ils veulent bien ne

» pas exiger de moi de leur préſenter des

» pottraits de ces brillans Héros, tant van

» tes dans l'Hiſtoire Romaine. La vérité eſt

» que je n'ai pas de taleBt pour ce genre de

• compoſition..... Car je n'ai janais pu, en

» peſant les actions des Scipion, des Mar

» cellus , des Flaminius, des Paul Emile ,

» des Mummius Achaïcus, & autres grands

» Perſonnages, me former ces hautes idées

» de leur vertu, que leurs panégyriftes, an

» ciens & modernes, nous en ont voulu

» donner. » - -

Il y auroit du choix à faire dans ces noms,

mais on trouveroit difficilement des Per

ſonnages plus vel tueux que les Scipion, les

Marcellus, les Paul Eumile. Ils ont commis,

il eft vrai, comme les auttes , les crimes

de la guerre; mais ces crimes ne doivent pas

leur être imputés, ils ſervoient leur Patrie.

La Patrie avoit tort ſans doute d'entrepren

dre des guerres injuſtes, mais des Citoyens

devoient obeir , on peut préſumer ſeule

ment, que ſi de tels Citoyens euſſent été

les maîtres, & qu'ils n'euſſent pas été en

traînés par l'erreur univerſelle, ſi favorable
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à la guerre, ils euſſent cherché à exercer

dans la paix des vertus plus utiles au genre

humain. . - . . · · · -

, °. M. Hooke critique les portraits de

Marius & de Métellus faits par Plutarque,

& il relève à ce ſujet les inconvéniens de la

méthode trop commune chez les Hiſtoriens ,

de tracer le caractère des Perſonnages celè

bres dès le commencement de l'Hiſtoire de

leurs actions. Il vaudroit mieux, en effet ,

(& c'eſt la méthode des meilleurs Hiſtoriens)

terminer leur Hiſtoire par leur portrait , &

compoſer ce portrait de la récapitulation

rapide des faits rapportés dans leur Hiſ

toire. . · · · · · · · · · ·

· Les cinq morceaux dont nous venons de

rendre compte, rempl,ſſent le premier volu

me. Dans le ſecond ſe trouve un examen cri

- tique & très-critique de l'Hiſtoire de Denys

d'Halicarnaſſe, comparée avec celle de Tire

Live. M. Rollin nous donne la plus haute

idée des ſoins employés par Denys d Hali

carnaſſe, pour procurer à ſon Hiſtoire le

mérite de l'exactitude ; & en général , les

Savans ſont favorables à cet Hiſtorien. M.

Hooke, qui paroît ne pas haïr le paradoxe,

a cru cette eſtime injuſte ou exagérée, &

travaille à la diminuer. · · · - - ,

: Le troiſième volu ne préſente d'abord des

obſervations ſur la Chronologie ancienne ,

& particuliérement , ſur celle des Rois de

Rome. On a beaucoup diſputé ſur cette

· Chronologie.particulière; le Chevalier Newº
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ton, » cet homme, dit M. Maty, dans ſon

» Journal Britannique, cet homme deſtiné

» à répandre également la lumière ſur les

» tenèbres de l'antiquité & ſur celles de la

» Nature, a beaucoup raccourci par ſes

» calculs la Chronologie ancienne. » L'expé7

rience de toutes les Nations prouve, ſelon

lui, que dans les ſucceſſions ordinaires &

tranquilles, le temps de chaque règne peut

êrre fixé à dix-neuf ou vingt ans. D'après ce

principe, les ſept Rois de Rome, dont plu

ſieurs même ont péri de mort violente, &

dont le dernier a été détrôné, ne peuvent

avoir rempli tous enſemble un eſpace de

deux cens quarante-quatre ans ; eet eſpace

ne pourroit être évalué qu'à cent quarants

ans,dans des conjonctures même plus favora

bles , mais voilà la règle générale, en raſ

ſemblant toutes les Dynaſties & toutes les

Succeſſions connues , cette règle peut recevoir

des exceptions particulières , prenons les ſept

premiers Rois de la Race Capétienne ; leurs

règnes forment un eſpace de deux cens trente

ſix ans, depuis l'an 987 juſqu'à l'an 12 23.Ce

terme approche bien de celui de deux cens

quarante-quatre ans, & en prouve la poſli

bilité. Prenons les règnes de la Branche de

Bourbon, n'en voilà que quatre révolus de

puis près de deux fiècles. On peut donc dire

ſeulement que les deux cens quarante-quatre

ans des ſept règnes des Rois de Rome, ne

ſont pas dans l'ordre le plus commun ;-mais

ſi on n'avoit pas d'autre raiſon de douter de
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la vérité de l'Hiſtoire des premiers temps de

Rome , la cauſe de M. de Pouilly & de

M. de Beaufort ſeroit bien foible. -

La ſuite du Diſcours ſur les revolutions

de la Républiqua Rc maine, diviſees en deux

grandes époques, l'une depuis l'aſſaſſinat des

Gracques juſqu'à l'aſſaſſinat de Jules-Céſar,

& depuis la mort de Céſar juſqu'à la prin

cipauté d'Auguſte, forment pour ainſi dire

le fond du ſecond & du troiſième volume.

Celui-ci finit par des réflexions ſur l'idée

que M. Rollin & M. Midleton (& on pour

' roit dire tous les Auteurs ) nous donnent de

la vertu des Romains. C'eſt là ſur-tout que

M. Hooke développe ſon paradoxe ſingulier

ſur ce point, & qu'il fait aux Romains leur

part de vertu la plus petite qu'il peut.

Nous ne ſaurions dire que ces trois vo

lumes de diſſertations & de diſcuſſions for

ment une lecture bien amuſantc ; mais il ne

s'agit pas ici d'amuſement , il s'agit de criti

que & de vérité hiſtcrique, il s'agit d'inſ

truction ; & nous pouvons aſſurer qu'après

cette lecture, on ſait mieux l'Hiſtoire Ro

maine. " ; " -



, • r, , D E F R A N C E. 137

emmmmsearsºummsºmeseesrmmmmmmmmma

S P E C T A C L E S.

· co M É b I E FRA N ç o I s E.

LE Lundi 8 de ce mois , on a donné la

première repreſentation de Melcour & Ver

ſeuil, Comédie en un Acte & en vers,

par M. de Murville. -

· Il y a environ ſept mois que les Comé

diens Italiens , repreſentèrent une Comédie

auſſi en un Acte & en vers , intitulée la

Fauſſe Inconſance , dont l'Auteur eſt M.

Radet. Cet cuvrage & celui dont nous

allons parler , doivent l'un & l'autre leur

exiſtence à une anecdote particulière , que

des circonſtances biſarres ont rendue pu

blique. Le Journal de Paris a reçu, dans

le tems, les réclamati9ns des deux Auteurs;

ainſi on ne ſauroit, ſans injuftice, accuſer

M. de Murville de plagiat : la marche des

deux pièçes eſt d'ailleurs ſi différente, que

le ſoupçon mêine de ce plagiat ne nous paroît

pas permis. Voici la fable de M. de Mur

ville. . ' · r , - # . ' -

| Melcour & Vet ſeuil aiment Angélique.

Le premier eſt un homme eſtimable ; le

ſecond n'eſt qu'un fat. Angelique , ſur

les inſtances de Melcour ſe détermine à

donner à Verſeuil ſon congé ; mais par
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délica eſſe , elle le lui donne dans une

lettre qui lui eft remiſe ſous enveloppe,

Le corps du billet eft de la main d'An

gelique; l'adreſſe eſt écrite par Nérine, ſa

femme-de- chambre.Verſeuil reçoit le billet;

d'abord ſon orgueil en eſt humilie ; puis à

ce mouvement ſuccède le deſir de ſe venger

de Melcour, qu'il ſoupçonne d'être l'auteur

dè ſa diſgrâce. Comme Nérine eſt déjà daris

· les intérêts de Verſeuil , le fat lui propoſe

de lui faire épouſer Frontin, qu'elle aime,

& de lui donner une dot de mille écus ,

ſi elle conſent à mettre le congé ſous une

nouvelle enveloppe , & à l'adreſſer à Mel

cour. Nérine ſe laiſſe gagner. Melcour reçoit

le congé , eſt anéanti, furieux , projette

d'abandonner à jamais une perfide; ſort ,

rencontre ſa Maîtreſſe, lui parle d'un ton

& aveë des expie#gºs qui a confondent ;

ſe retire, puis revient , & dans une nou

velle explication découvre le myſtère, voit

chaſſer la ſoubrette , éconduire Verſeuil :

enfin il épouſe Angélique.

| Nous ne répéterons point ici ce que nous

avons dit du fonds du ſujet , en rendant

compte de la Fauſſe Inconſtance ; nous di

rons ſeulement que M. de Murville n'en a pas

tiré un parti plus heureux que M. Radet , &

nous ajouterons que peut-être cela étoit-il .

impoſſible. Le ſtyle de M. de Murville eſt

bien plus ſoigné, plus agréable, plus élégant

que celui de ſon rival. Nous aurions pourtant

voulu n'y point rencontrer des idées pre
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eieuſes, & qui tiennent à ce qu'on appelle

le jargon ; en voici un exemple. Melcour

dit à Angélique qu'il oſe croire qu'elle lui

ſera fidèle : - -

L'Amour, qui ſe peint dans vos traits,

A placé la conſtance au rang de vos attraits ;

Vous ne voudriez pas devenir moins jolie.

La conſtance eſt une qualité : dans un ſiècle

auſſi volage que le nôtre, elle peut être une

vertu, ſur-tout en amour; mais elle ne ſau

roit être placée au nombre des attraits .

· d'une femme ; car une jolie femme ne

ceſſe pas d'être jolie , parce qu'elle de

vient inconſtante. Voilà comme toutes

ces idées, qu'on appelle brillantes , de

viennent fauſſes dès qu'on porte ſur elles

le coup-d'œil de l'obſervation. Nous n'en

citerons pas d'autres exernpies, quoique

cela ne nous fût pas difficile. Nous prie

rons auſſi M. de Murville de remarquer

qu'au commencement de la ſeconde ſcène,

Angélique fait à Melcour le portrait de

Verſeuil; que ce portrait eſt celui de l'homme

le plus aimable & même le plus délicat ;

qu'il n'y a perſonne qui ne fût très-flatté

qu'on y retrouvât ſa reſſemblance, & que

néanmoins à la fin de cette même ſcène ,

Angélique ſe détermine aſſez bruſquement

à congédier celui qu'elle a peint ſous des

couleurs fi ſéduiſantes. Il y a dans cette

marche un défaut de logique évident. Ce
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n'eſt pas que M. de Murville n'ait cherché

à diſſimuler ce défaut en préſentant , dès

le premier abord , Angélique & Melcour,

dans une converſation d'humeur , d'impa

tience & de jalouſie , ce qui pourroit , dans

une autre circonſtance, motiver les louan

ges exagérées qu'elle donne à Vei ſeuil : mais

il n'a pas§ que les vices de ce per

ſonnage , ſon inſupportable ton, ſa fa

tuité , & ſon intrépidité de bonne opinion,

ne pouvoient permettre ici à Angelique

d'en faire un éloge pompeux , & qu'un tel

écart ne peut être placé que dans la bouche

d'uºe coquette ou dans celle d'une femme

pouſſée à bout.Angelique n'eſt point coquette:

elle a donc à ſe plaindre de Melcour. Qu'elle

lui pardonne, à la bonne heure ; mais que

tout à coup elle congcdie l'objet de ſa jaloufie,

qu'elle ºe profite pas au contraire de la

préſence momentanee du fat pour épreu

ver ſon amant , cela n'eſt pas raiſonnable.

Mais il f lloit renvoyer Vet ſeuil , le congé

qu'il reçoit forme le nœud de l'ouvrage.Cela

eſt vrai : il étoit donc néceſſaire d expoſer

le ſujet d'une autre manière. Reſtons ſur

ces critiques , déjà trop étendues pour une

bagatelle. Cet ouvrage ne dit rien pour ni

contre le talent dramatique de M. de Mur

ville. Nous delirons que cet écrivain tra

vaille à l'avenir le fonds de ſes Comédies

comme il travaille ſon ſtyle; alors on jugera

s'il eſt vraiment appele à faite des pièces de

Theâtre. -
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L, s Pſeaumes du Père Berthier, avec des Notes

& des Réflexions, 8 Vol. in 12, dont les quatre

premiers ſont en vente à préſent. Prix, 1o liv. 8 ſols

brochés avec étiquette , 12 liv. reliés en baſanne ,

13 liv. reliés en veau. A Paris , chez Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins, au coin de la

rue Pavée.

Les Perſonnes qui deſireront payer l'Exemplaire

en entier recevront en Décembre prochain les

quatre autres Volumes en leurs demeures à Paris.

Cet Ouvrage, d'un ſavant Jéſuite, qui s'eſt fait

connoître par une bonne Littérature & de célèbres

inimitiés, doit être accueilli avec empreſſement.

SUPPLÉMENT au Traité Chimique de l'Air &

du Feu de M. Scheelle , contenant un Tableau

abrégé des nouvelles Découvertes ſur les diverſes

eſpèces d'Air, par Jean-Godefroi Léonhardy , des

Notes de M. Richard Kirvau, & une Lettre du Doc

teur Prieſteley à ce Chimiſte Anglois ſur l'Ouvrage

de M. Scheelle, traduit & augmenté de Notes & du

complément du Tableau abrégé de ce qui a été

publié juſqu'aujourd'hui ſur les différentes eſpèces

d'Air, par M. le Baron de Dietrich, Secrétaire gé

néral des Suiſſes & Gliſons, &c., avec la Traduc

tion, par MM. de l'Académie de Dijon, des Expé

riences de M. Scheelle ſur la quantité d'Air pur qui

ſe trouve dans l'Athmoſphère, in-12. Prix, 2 liv.

broché.A Paris, rue & hôtel Serpente.

Dans ce moment où la Chimie ſe trouve enrichie

des modernes découvertes de tant de Savans, les

· Écrits ſur cette matière intéreſſent d'abord par lcur
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· objet ſeul. Celui-ci a de plus le mérite d'un bon Ou

vrage; & l'on doit ſavoir gré au Traducteur de nous

avoir mis à portée de jouir de ces richeſſes étrangères.

LA plus courte des Méthodes pour apprendre à

lire, ou les Elémens des Syllabes Françoiſes réduits

à leur plus grande ſimplicité, par M. Noel, ci devanr

Inſtituteur , Écrivain-Juré & l'un des Profeſſeurs du

Lycée de Lyon, quatrième Édition. Prix, 12 fols.

A Paris, chez l'Auteur, à la Vilie de Lyor , rue des

deux Écus, vis-à-vis l'Hôtel de Saint Antoine, &

Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue Galan ie. . -

* On doit de la reconnoiſſance aux Perſonnes qui

cherchent à adoucir les travaux de l'enfance, qu'on

n'afflige que trop par des peines morales quand elle

a beſoin d'acquérir des forces pour ſupporter les

maux phyſiques.

, TN E life oh Henry the ſourth of France, trans

lated from the f ench of Perefix, by M. Lemoine,

one of his moſt Chriſtian Majeſty's Gentlemen in

ordinary, Volume in-8°. de 47o pages. Prix, 6 liv. .

| broché. A Paris , chez Didot l'aîné, Imprimeur

Libraire, rue Pavée-Saint André.

Il y a quelques Exemplaires de ce bel Ouvrage

ſur papier grand raiſin de la fabrique de MM. Johan

| not d'Annonay. Prix, 15 liv. broché.

· L E Cabinet des Fées, ou Collection choiſie des

Contes des Fées & autres Contes mervcilleux , ornés

de Figures, qu trième Livraiſon, Tomes VII &

VIII, contenant les deux premiers Volumes des

' Mille & une Nuits.

Cette Collection très-piquante aura trente Volumes

de Contes & un Volume de Diſcours, contenant l'ori

gine des Contes des Fées & les Notices ſur les Auteurs.

| Ou délivrera régulièrement deux Volumes par
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mois. On s'inſcrit pour ladite Collection à Paris,

rue & hôtel Serpente, chez Cuchet, Libraire, Édi

teur des Œuvres de le Sage & de l'Abbé Prevoſt.

Le prix de l'inſcription eſt de 3 liv. 12 ſols le vol.

broché, orné de 3 planches, faites ſous la direction

- de MM. Delaunay & Maiillier. -

• CART E particulière, topographique & très-détail

lée au Diocèſe de Rouen, en ſix feuilles, compre

nant dans le plus grand détail tout le pays de Caux,

le Vexin Normand, le Romois, partie du Lieuvin

& de la campagne du Neubourg, ainſi que le cours

de la Seine depuis Poiſſy juſqu'à ſon embouchure

dans la mer, nouvellement revue, corrigée & aug

mentée de toutes les grandes routes, chemins de

traverſes & de communications; par le fieur Dezau

che , Géographe , ſucceſſeur des ſieurs Deliſle &

Phil. Buache, premiers Géographes du Roi, & de

l'Académie Royale des Sciences. Prix, 7 liv. 1o ſols.

A Paris, chez l'Auteur, rue des Noycrs. 2

PR Éc1s Hiſtorique & Expérimental des Phéno

mènes Electriques depuis l'origine de cette Décou

verte juſqu'à ce jour, par M. Sigaud de la Fond,

Profeſſeur de Phyſique Expérimentale, Membre de

la Société Royale des Sciences de Montpellier, &c.,

ſeconde Édition, revue & augmentée, in-8°., avec

figures Prix, 6 liv. broché, 7 liv. relié. A Paris ,

rue & hôtel Serpente. -

La première Édition de cet Ouvrage a obtenu le

ſuccès qu'elle méritoit. Les découvertcs dont celle-ci

eſt enrichie y ajoutent un nouveau degré d'utilité.

· Q9ARTIER Général de l'Armée Hollandoiſe,

peint par W, gravé par Picquenot. Prix, 1 liv.

4 ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue des Carmes, au

Collége de Prêle. — Vûe du grand Marché aux che1
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vaux d'Anvers & d'une partie de l'Eſcaut. Même

prix, par les mêmes, & à la même Adreſſe.

Ces deux Eſtampes font pendant.

-

-

-'

E x E R c 1 c E s de Dévotion à Saint Louis de

Gonzague, dédiés à la Révérende Mère Thérèſe de

Saint Auguſtin, Religieuſe Carmelite à Saint Denis.

A Paris, chez Leſclapart, Libraire de MoNsIFUR,

Frère du Roi, Pont Notre-Dame, à la Sainte

Famille, n°. 2 3 . - -

Ce Livre , traduit de l'Italien, ne renferme rien

que de très édifiant, & qui ne ſoit infiniment propre

à exciter dans les âmes chrétiennes le plus ardent

deſir de leur perfection.

* Nvx#Ros ; 6 & 37 des Feuilles de Terpſychore

pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix , chaque

feuille 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Couſineau pere

& fils, Luthiers de la Reine, rue des Poulies, &

ôalomon, Luthier, Place de l'École. ·

T A B L E. ' -

L'Anefacétieux, Fable, 97j ques ſur l'Hiſtoire & le

Charade, Enigme & Logogry-| Gouvernement de l'ancienne

phe , 99| Rome , 12.6

Etudes de la Nature , 1o2 |Comédie Françoiſe |> 137

Diſcours & Réflexions criti-|Annonces & Koitces , 14I

-

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 2o Août 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 19 Août 1785 R AU L IN. %.
-

· · · · · - ' -- 7
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P I È C ES FUGITIvEs

E N v E R s E T E N P R os E.

"

S T A R c E s à Mlle. .. .. qui avoit porté

une Roſe à ſa bouche.

M,re : les larmes de l'Aurore, - -

Malgré les baiſers du Zéphyr,

Et les tendres regrets de Flore,

Cette Roſe va ſe flétrir. .

x

，,

· A sEs feuilles déjà mourantes,

Qui pourroit rendre la fraîcheur, .

Puiſque tes lèvres careſſantes -

N'ont point ranimé ſa langueur ?

Le ſeul jour qu'elle ait à paroître

- Sur ton ſein doit la voir finir. -

* Comme elle, qui ne voudroit naître,

Si, comme elle , on pouvoit mourir ?

Nº. 35, 27 Août 1785. G

4
º - •

•4



y a , M E R C U R E

· Du bonheur elle offre l'image;

Et le bonheur, c'eſt le plaiſir ;

Nous le deſirons à tout âge,

Il n'en eſt qu'un pour le cueillir.

( Par M. Richard , de la Flèche.)

, R É P oN s E s A LA QU E s T 1 o N :

En quoi le bonheur que l'Amour procure

diffère-t'il de celui que donne l'Amitié ?

I.

Lanov, a l'aliment de tous les jeunes cœurs :

Ses plaiſirs, ſes tourmens, ſont les jeux du bel âge ;

Heureux qui peut long-temps jouir de ſes erreurs,

Les délices des foux & les regrets du ſage !

Mais l'inſtant vient qu'on dit : « Autre tems, autres

» mœurs. »

Puiſque l'homme a beſoin d'un lien qui l'engage,

Gardons pour ſon printemps l'Amour & ſes douceurs.

Ses jours purs & ſereins, l'Amitié les partage.

L'Amour, comme la roſe, a de fraîches couleurs;

Mais l'Amitié retrace un beau jour ſans nuage.

(Par M. le Vicomte de Tilly, Capitaine an

Régiment de Provence, ci-devant Blaiſois,)

#',XOTF : CA
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I I. -

QUAND je ſuis amoureux, je ſuis un loup-garou ;

L'Amitié ſeule me modère,

Et me dit ſouvent caſſe-cou.

Mieux valoit demander, ſans doute, en quoi diffère

L'homme ſage de l'homme fou.

( Par un Membre de la Chambre Littéraire

de Rennes. )

I I I.

QUAND le plaiſir ſuccède à l'eſpérance,

Le bonheur en amour eſt moindre de moitié ;

Celui qu'on goûte en amitié

Augmente par la jouiſſance.

( Par M. Dehauſſy de Robécourt.)

I V.

PAR le temps l'Amour eſt détruit,

Et par le temps l'Amitié s'embellit ;

Un Amour qui commence à poindre

En eſt plus doux de la moitié ;

Le bonheur eſt de pouvoir joindre

Jeune Amour & vieille Amitié.

( Par le même. )

V.

L'AMoUR enivre tous mes ſens,

Mon cœur y trouve auſſi ſon compte.

G ij
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A.

Pour mon malheur, hélas! il faut que je décompte :

L'automne a pris la place du printemps ! . "n

, Toujours le temps aime à ſouſtraire,

Il ne m'offre que l'Amitié, º

Qui veut en vain me ſatisfaire;

Des plaiſirs de l'Amour ce n'eſt que la moitié.

( Par M. de Saint-Fard. )

- V I.

sur l'Air : Un jour Guillot dit à Liſette.

LE plaiſir que l'Amour nous donne -

Eſt vif & ne rend point heureux ;

Souvent le remords l'empoiſonne,

L'Amitié jouit moins & mieux. -

Avec le temps l'Amour s'efface ;

Le temps ajoute à l'Amitié:

L'un eſt un orage qui paſſe,

L'autre vient quand il eſt paſſé.
, • A !

N o U v E L LE Q U E s TI oN A R É s oU DR E.

Un homme qui a de l'eſprit peut - il être

amoureux long-temps d'une femme qui n'en

a pas ?
'. -- > . N

•é#»
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| Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent. -

LE mot de la Charade eſt Minuit, ceiui

de l'Énigme eſt Tombeau; celui du Logo

gryphe eſt Miel , deſigné miel de Narbonne,

où l'on trouve île , mil, mie, lie , me , il,

le , mi, lé, lime.

c H A R A D E. '

Mon premier vabroutantmon ſecond & mon tout.

(Par M. H. ..... Capitaine d'Infanterie. )

É N I G M E. -

:

-

-

Q,s» je ſuis feminin, je ſuis certain poiſſon

· Vivant, nageant dans certaine rivière ;

Quand je ſuis maſculin, je ſuis cette rivière

Où vit & nage ce poiſſon.

L O G O G R Y P H E.

Sº, cinq pieds vers les cieux je m'élève ſuperbe ;

Mon shefà bas, Lecteur, mon ſang coule ſurl'herbe.

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

G iij
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

' E P I T R E à un jeune Matérialiſte , par

M. Morel , Doctrinaire, l'un des Profeſ

ſeurs de Réthorique au College Royal

Bourbon d'Aix. Seconde Édition, corrigee

& augmentée.

Meruitque timeri

Nil metuens. Lucan. L. 1.

A Avignon , & ſe trouve à Paris, chez

Durand neveu , Libraire, rue Galande.

L A juſtice eſt une belle chofe , mais bien

rare, dit un provetbe populaire. Dans com

bien d'occaſions cet axiôme n'eſt-il pas ap

plicable ? Pour juger avec équité, il faut

examiner. Eh ! qui eſt-ce qui examine ? Per

ſonne, & tout le monde juge. L'Épître que

nous annonçons ſera rabaiſſée par de pré

tendus connoiſſeurs, qui ne goûtent que les

Pièces de Théâtre ou les Pièces appelées fu

gitives, comme s'il n'y avoit pas d'autres

genres de poéſie. Que des rimeurs futiles

courent les cercles, qu'ils y ſaiſiſſent cet

eſprit de ſociété qui y pétille par fois, qu'ils

en compoſent ces vers que nous nommons

charmans ; à la bonne heure. Notre eſprit

peut s'en amufer, à peu-près comme nos

yeux ſont récréés du vol léger des papillons
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& de la bigarrure de leurs couleurs, aufſi

fragiles que brillantes , mais que l'agréable

ne nous faſſe pas dédaigner l'utile. " ,

Si l'on fait attention que cette Épître

roule ſur des raiſonnemens de métaphy

ſique, auxquels la poéſie Françoiſe a bien

de la peine à ſe prêter, on ſaura gré à l'Au

teur des efforts ſouvent heureux qu'il a faits

pour éviter la ſéchereſſe didactique. Voici

le début :

C'étoit donc vainement qu'au ſein de la ſageſſe

Ton père malheureux cultivoit ta jeuneſſe.

Des ſublimes vertus qu'en ton cœur il nourrit,

Le germe infructueux ſe deſsèche & périt,

De la Religion, ami fimple & fidèle,

A ce joug honorable en vain il te rappelle.

Vainement de ſes mœurs la vivante leçon

Accuſe ta foibleſſe & ta rébellion.

Le vice impur triomphe, & ta mère éperdue

N'élève plus vers toi qu'une plainte perdue.

Une fauſſe lueur t'égare déſormais.

Pour raſſurer un cœur ſans relâche agité,

Ton eſprit ſoulevé court dans l'impiété,

Du ſentier des vertus, audacieux transfuge,

Chercher contre Dieu même un horrible refuges

Si les ſentimens de l'amitié, continue le

Poëte en vers auſſi beaux que ceux que

l'on vient de lire, ſurvivent dans ton cœur

G iv
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-

aux ſentimens de la Religion, permets-moi

de te faire entendre le langage de la raiſon.

Mais d'un être éternel que tout être publie,

Je reconnois, dis-tu, la puiſſance infinie,

Et je ne prétends point dans l'athéiſme inſtruit,

Bannir de l'Univers le Dieu qui l'a conſtruit.

Mais plus cet être eſt grand, indépendant & ſage,

Plus des foibles mortels il dédaigne l'hommage.

Un Dieu n'a pas beſoin de nos vœux aſſidus ; *

Seroit-il plus heureux , mortels, par vos vertus ? .

Non. Ce Dieu du même œil voit du haut de ſon trône

Et l'inſecte qui rampe & l'homme qui raiſonne.

De mon eſprit, hélas ! dois-je m'énorgueillir ?

Cet eſclave du corps avec lui doit périr.
-

On ne peut nier que cette tirade ne ſoit

poêtique & bien travaillée. La verſification

de M. Morel vaut bien celle de ce dévot ſa- .

ryrique, auquel l'eſprit de parti avoit donné

une ſorte de célébrité qui ne lui a pas ſur

vécu. On peut dire même que le Poëte Doc

trinaire poſsède beaucoup mieux que l'Au

teur du dix-huitième ſiècle, l'art difficile

de ſuivre & de lier ſes idées. La réponſe à

l'objection n'eſt pas moins belle.

Quoi! d'un être infini tu reconnois l'empire,

Et ton eſprit, armé d'un ſophiſme imprudent,

* Vers de Voltaire.
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Arrache l'homme à E)ieu pour le rendre au néant ?

Ah ! s'il nous méconnoît, ſi cet être impaſſible,

Des vices, des vertus ſpectateur inſenſible,

Au haſard en naiſſant voulut nous confier,

Si la mort au tombeau m'enchaîne tout entier,

Je ne le connois plus; ton horrible ſyſtême,

En détruiſant mon âme, anéantit Dieu même.

On voit que le Poëte emprunte la penſée

d'Abadie : J'ai toujours été ſurpris , a dit ce

Chrétien Philoſophe , de voir tant de gens »

qui , en avouant l'exiſtence de Dieu , nioient

ſa providence , rien n'étant plus inſeparable

que ces deux idées. Puis il continue :

L'image du Très-haut, quoi! ce ſublime eſprit,

L'être qui ſe ſouvient, aime, ſent, réfléchit,

Ne ſeroit à tes yeux qu'une argile groſſière !

L'eſprit des lorx ſeroit enfant de la matière !

Quoi! ce rayon divin, quand d'inſenſibles cosps

Des fiècles conjurés repouſſent les efforts,

Seul oublié du Dieu que lui ſeul il adore,

Chef-d'œuvre infortuné, ne vivrcit qu'une aurore !

Inſenſé ! j'en crois mieux un ſentiment vainqueur.

Le néant m'épouvante & répugne à mon cœur.

Pour l'homme cette idée eſt affieuſe, & contre elle

Sa vie eſt ici-bas une lutte éterneile.

Il la fuit, il l'écarte; inquiet, agité,

Il brave mille morts pour l'immortalité.

Ce dernier vers eſt ſublime, & tout ce

morceau eſt plein d'éloquence & de poéſie.

V
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M. l'Abbé Moi el a ſuivi le vrai goût des

Poëmes didactiques, qui doit exclure l'em

phaſe épique & les bri lantes antithèſes.Au

jourd'hui la mode s'eſt gliſſée juſques dans

les productions de l'eſprit. Les verſificateurs

modernes ſe mettent à la torture pour rap

procher entre-elles les images les plus diſ

parates. Ils ſont très-ſatisfaits de leur génie

quand ils ſont parvenus à donner à leurs

idées un air neuf par la recherche des ex

preſſions. Ce ſtyle n'eſt pas loin de celui

qu'on nomme forcé. Ce qu'il y a de pis,

c'eſt que des Auteurs, d'ailleurs très-louables, "

ont donné dans cette nouvelle & mauvaiſe

manière d'écrire. On ne peut faire ce re

proche à M. l'Abbé Morel. Son Épître

reſpire ce goût ſain & raiſonnable qui a

toujours caractériſé les Écrits de cette So

ciété, qui , pour citer le témoignage hono

rable de M. d'Alembert , « ſans intrigue ,

» ſans ambition, aimant & cultivant les

Lettres par le ſeul deſir d'être utile, s'eſt

» fait un nom diſtingué dans les ſciences

» ſacrées & profanes; qui, perſécutée quel

» quefois , & preſque toujours peu favo

» riſée de ceux même dont elle auroit pu

» eſpérer l'appui , a fait , malgré ce fatal

» obſtacle, tout le bien qu'il lui étoit per

» mis de faire, & n'a jamais fait de mal à

» ſes ennemis; enfin, qui a ſu dans tous les

» temps , ce qui la rend encore plus chère

» aux ſages, pratiquer la Religion ſans pe

» tiieſſe , & la prêcher ſans fanatiſme. »

- Épître à un Matérialiſte eſt précédée d'un



D E F R A N C E. I 5 ;º

* Diſcours ſur l'abus de la Philoſophie , très

bien écrit & très-ſenſé.

v A R I É T É S.

R É P o N s E de M. Garat à la Lettre du

' , Doč#eur de Province à un Dočteur de

Paris , ſur un Article du Mercure. *

JE ſuis fort aiſe, Monſieur, qu'un Docteur de Pro

vince, en m'impoſant la néceſſité de répondre à des

reproches qui n'attaquent pas ſeulement mon eſprit,

mais mon caractère, me fourniſſe l'occaſion d'expli

quer quelques-unes de mes aſſertions ſur les Loix

Romaines, qui ont paru déplaire à pluſieurs per

ſonnes, dont je reſpecte les opinions, & dont j'am

bitionne l'eftime. Je n'ai jamais penſé qu'il n'y eût

pas de très-belles Loix dans le Corps du Droit Ro

main : j'ai même dit expreſſément le contraire. Je

fuis plein de ſoumiſſion & de reſpect pour toutes

celles auxquelles nos Souverains ont donné leur

ſanction, pour toutes celles auxquelles nos Magiſ

trats ont fait l'honneur de les adopter dans leurs

Arrêts. Je me flatte de faire voir, dans le cours

même de cette Réponſe, avec quelle ſageſſe pro

fonde, avec qucl amour épuré de la Juſtice, nos Ma

giſtrats & nos Souverains ont puiſé dans cette ſource,

où ce qui eſt bon eſt encore ſublime; mais où l'on

trouve une Loi d'Arcade & d'Honorius à côté d'une

- Loi de Marc-Aurèle.

Je trouve très bon, Monſieur, qu'un Docteur

s - Loix vienne m'attaquer dans le Mercure, moi

# Il y a mois ſemaines que cette Réponſe eſt imprimée

Des raiſons dont il eſt inutile que le Public ſoit inſtrait,

n'ont pas permis de la faire paroître plutôt

G vj
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qui n'ai pas toujours parlé des Loix avec un grand

reſpect, & qui ne ſuis pas un Docteur.Je trouve

très-bon encore qu'un Docteur de Province ſe diſ

penſe d'étre poli ; quelques injures, je ne ſais quoi

de magiſtral dans le ton, donnent à une lettre un air

tout-à-fait doctoral : cela tient lieu du bonnet carré

& de la chaire. Pour moi, Monſieur, je n'ai point

· de chaire, je n'ai point de bonnet carré, & je n'aurai

- pas non plus d'injures. Si je ne ſais rien, comme le

dit le Docteur, je tâcherai de ſavoir au moins un

peu de politeſſe. Le Docteur prendra peut-être en

core cela pour de l'ignorance. Eh bien ! je conſens

qu'il ſoit beaucoup plus ſavant que moi. Mais ces

| Savans ont un malheur , Monſieur; ce n'eſt pas ſeu

lement la politeſſe qui leur manque ſouvent, c'eſt

encore la raiſon, c'eſt même la ſcience ; ils ſavent

tant de choſes que celles qu'il importeroit le plus de

, ſavoir leur échappent. Il me ſemble, par exemple ,

que ce malheur de la grande érudition eſt arrivé

quelquefois à l'Érudit de Province qui vient gour

mander un peu rudement mon ignorance. La vérité

· étoit ſans doute dans les nombreux volumes qu'il

avoit ſous ſa main ; mais cette main, il l'a mal

poſée, & la vérité eſt reſtée égarée dans les nom

breux volumes. -

J'avois, non pas cité, mais rappelé quelques Loix

des Douze-Tables, pour prouver que les premiers

Légiſlateurs de Rome n'avoient pas trop bien connu

, l'humanité. Le Docteur me dit qu'on ne voit pas

dans l'Hiſtoire que la Loi qui permettoit aux créan

ciers de couper en morceaux le débiteur inſolvable,

| ait été jamais exécutée ; mais je n'ai jamais dit

qu'elle eût été exécutée, ( ce dont je ſuis cependant

très perſuadé ) j'ai dit qu'elle étoit écrite dans les

Douze-Tables, & on la lit encore.

L'Hiſtoire ne parle point de ſon exécution ; mais

j'obſerverai, 1°. que l'Hiſtoire en général ne parle
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point de l'exécution des Loix civiles & criminelles

d'un peuple. 2°. Les Loix contie les Débiteurs étoient

exécutées par les Patriciens, qui étoient preſque tou

jours créanciers, & qui furent long-tems uniques juges

dans la République. Les Hiſtoriens de Rome, atta

chés preſque tous à des familles Patriciennes, ſont

en général du parti qui opprimoit le peuple. Il ne

ſeroit pas étonnant qu'ils euſſent ſupprimé des faits ſi

propres à inſpirer de l'horreur pour le Patriciat. Ce

ſilence de l'Hiſtoire ne prouve donc pas l'inexécution

de la Loi; mais la Loi qui exiſte encore prouve bien !

qu'elle a exiſté.

Une Loi des Douze Tables ordonnoit aux pères

de tuer les enfans d'une difformité remarquable. Et

j'ai dit , ( qui ne l'eût pas dit comme moi ? ) que

cette Loi n'étoit pas très-humaine. Le Docteur, pour

faire paroître la Loi moins féroce, veut rendre les

enfans horribles : il en fait des monſtres, & il appelle

à ſon ſeeours un Docteur en Médecine qui définit

les monſtres, ce qui s'éloigne énormément de la

·figure humaine. Ce Médecin , dont on ne dit pas le

nom, n'eſt pas précis dans ſes idées. Le mot énormé

ment peut faire peur, mais il définit mal. Les Juriſ

conſultes Romains, qu'il eût été plus à propos de

citer au ſujet des Douze Tables, ont eu au moins

des idées plus préciſes. Quelques-uns penſoient que

, pcur être condamné à mort comme monſtre, il

failoit avoir trois nºains ou trois pieds ; d'autres

, croyoient qu'il ſuffiſoit d'avoir ſix doigts.Et en con

ſéquence on ôtoit la vie au lieu d'ôter une main ou

un doigt, ce qui eût été plus ſimple, & ce qui devoit

ſuffire, ſuivant la définition, pour faire d'un monſtre

un homme. Cn ſait qu'il y a à Berlin une famille

entière où, de père en fils, les enfans naiſſent tou

| jours avec ſix doigts. Le Roi de Pruſſe, meilleur

Phyſicien que les Légſlateurs des Douze Tables ,

leur laiſſe les ſix doigts & la vie ; & il eſt à croire
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que s'il raiſſoit dans ſes États des hommes avec trois

mains, avant de leur en faire couper une, il vou

droit bien obſerver & bien s'aſſurer ſi la troiſième

main ne pourroit pas ſervir à charger plus vîte

un fuſil. Si le Docteur avoit mieux lû l'Hiſtoire

Ancienne, il eût mieux apperçu l'eſprit de ce ſtatut

ſanguinaire des Douze Tables : il eût vû que cette

Loi, qui condamnoit à la mort les enfans nés foibles

& mal conformés, étoit commune à tous les peuples

guerriers de l'antiquité, & ſu r-tout aux Lacédémo

niens,chez leſquels cn penſe que les Romains l'avoient

priſe, il eût vû qu'elle étoit née dans des ſiècles &

chez des peuples où , pour paroître digne de vivre,

il falloit être aſſez fort pour ôter la vie à beaucoup

d'hemmes : il n'eut pas ignoré que le Juriſconſulte

Ulpien compte l'enfant débile parmi les enfans monſ

trueux; que Rome, qui deſtinoit tous ſes enfans à des

guerres ſans ceſſe renaiſſantes, ne vouloit nourrir &

conſerver que ceux qui pouvoient l'aider à la conquête

du monde : il eût vû enfin que l'infanticide , qui

fait frémir la Nature, étoit une choſe permiſe chez

les premiers Romains & chez tous les peuples

l'antiquité, ainſi qu'il l'eft encore chez les Chinois.

Ce que les premiers Romains & tous les peuples

de l'antiquité avoient ſur tout en horreur, c'étoient

· les androgines , les hermaphrodites. Leur naiſſance

étoit regardée comme un ſigne de la colère des

Dieux. Les peuples croyoient que la Nature alloit

rentrer dans le chaos, & les Colléges des Pontifes

trembloient pour le ſort des Empires. L'Aréopage

d Athènes, le Sénat de Rome en firent périr un grand

nombre. Les Codes & les Hiſtoires de l'antiquité

font pleines de Loix & d'Arrêts de mort contre les

hermaphrodites. Après tout cela , les modernes ont

· découvert une choſe ; c'eſt qu'il n'y a point d'her

maphrcdites.

J'ai dit que, ſuivant une Loi Romaine , que

- -
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beaucoup de Commentateurs, & ſur-tout ſon eſprit,

m'ont autoriſé à mettre dans les Douze Tables ,

quoique Pothier ne l'ait miſe qu'à la ſuite; j'ai

avancé, dis je, que cette Loi permettoit au mari de

condamner ſa femme à la mort ſi elle étoit allée boire

du vin à la cave. Le Doéteur de.Province prétend

que j'ai confondu enſemble le droit de tuer pour

cauſe d'ivroguerie, & le droit de tuer pour cauſe

d'adultère. Je n'ai pas pu faire cette confuſion, puiſ

que je n'ai pas fait ce rapprochement. J'ai dit ſim

plement que la Loi lui laiſſoit le pouvoir de la faire

mourir lorſqu'elle avoit bu du vin. Voici le texte :

Ut ſi qua mulier vinum biberet, in eam maritus cauſâ

cum propinquis cognitâ pœnam ſtatueret; at ſi eam

in adulterio deprehenderet, tunc eam occidendi jus »

poteſtatemque haberet.

On voit dans ce texte deux cas bien diſtincts,

bien précis ; l'un, de la femme ſurpriſe en adultère

& le mari a le droit & le pouvoir de la tuer ſur le

champ ; l'autre, de la femme qui a bu du vin,

alors le mari doit faire connoître le délit aux parens

· aſſembl.s, & il prononce la peine, pœnam ſtatueret.

La Loi appelle les parens à la connoiſſance du crime,

mais non pas à la détermination de la peine. Celui

qui ſtatue ſur le genre & la meſure de la peine eſt

ſeul, ſtatueret, le verbe eſt au ſingulier. Cette peine

étoit vraiſemblablement celle du divorce , dit le

Docteur; mais c'eſt le Docteur qui trouve cette vrai

· ſemblance. La Loi, loin de ftatuer la peine, donne

au mari le droit de la ſtatuer Quand le mari vou

loit que ce fût le divorce, c'étoit le divorce ; quand

il veuloit que ce fût la mort, c'étoit la mort.. Sa

puiſſance n'avoit d'autres bornes que celles de ſa

vengeance & de ſa colère. Le Juriſconſulte de Pro

vince a mal étudié l'hiſtoire du genre humain ; it

n'en a pas ſuivi les progiès depuis la barbarie juſ

qu'à la civiliſation 5 il auroit vû dans cette étude>
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il auroit vû dans la lecture ſeule de Millar, que

chez preſque tous les peuples barbares, le mari,

deſpote abſolu dans la maiſon, par la loi ſuprême

de la force de ſon bras & de ſa hache , avoit droit

de vie & de mort ſur ſa femme comme ſur ſes en

fans , que les premières coutumes, en adouciſſant

un peu la férocité de cet uſage, le conſacrèrent, &

que les premières Loix le puisèrent dans les coutu

mes. Preſque par tout cela a été de même, & beau- .

coup de monumens en particulier l'atteſtent des

Romains. *

f,

* C'eſt ſurtout dans l'ancienne Loi des Romains, dit

Millar, que nous trouvons les détails les plus complets

& les plus poſitifs ſur les différentes branches de pouvoir

dont un mari étoit revêtu dans le premier âge de la ſociété.

Chez ce Peuple célèbre , la femme étoit anciennement

regardée cpmme l'eſclave de ſon mari. Il pouvoit la ven

dre ou la faire mettre à mort par un acte arbitraire de ſa

volonté. Elle étoit dite convenire in manum mariti. Elle

étoit préciſément dans la même condition qu'une Filia fa

milias. Or, on ſait que chez ces premiers Romains, un

père pouveit à ſa faitaiſie fendre d'un coup de hache la

tête de ſon fils ou de ſa fille. Voilà quelle étoit la condi

tion de l'eſclave, du fils, de la fille & de la femme.

Je ne dirai point au Docteur, pour lui inſpirer quel

qu'eſtime de Millar, que c'eſt un des Écrivains les plus

eſtimés de l'Angleterre ; qu'il eſt très peu d'Ouvrages qù

I'en ait joint tant d'érudition à une ſi excellente philoſophie;

† c'eſt un des hommes qui a le plus porté dans l'étude

e l'antiquité cet eſprit de critique dont le Dccteur m'ac

cuſe d'avoir manqué pour avoir dit les mêmes choſes que

Millar : je iui dirai que Millar eſt DOCTEUR & PROFÉs

s EUR en Droit à l'Univerſité de Glaſcow.

Mais voici des faits qui ont un rapport plus intime à

la peine que les maris ſtatuoient contre la femme qui avoit

bu du vin. Denis d'Hal. L. 2 , Cicéron, Livre 4 de rep. nous

apprennent que chez les premiers Romains, le mari étoit

unique juge & vengeur de ce crime. Ils citent l'exemple

d'une certaine Fauna , que ſon mari fit périr ſous les coups

de verge pour avoir bu du vin. Egnatius Mécène fit mou

1ir ſa femme pour ce grave delit , & Romu'us , les

Juges de Rome, Rcme entière trouva cela très bon. On
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Le Docteur répète, d'après Aulugelle & d'après

mille modernes, que les Dames Romaines furent

très - ſages pendant cinq ſiècles, que pendant cinq

fiècles il n'y eut aucun adultère , aucun divorce.

· Quant à la ſageſſe des Dames Romaines, on'

pourroit demander à Aulugelle, & à ceux qui l'ont

copié, ce que Mme de Laſſai demandoit à ſon mari :

Comment faites - vous donc pour être ſi sûr de ces

choſes-là ? Mais un Diſſertateur, quoique très

ingénieux, aura plus d'autorité que Mme de Laſſai

auprès d'un Docteur. S'il daigne donc liie les Diſſerta

· tions excellentes publiées par M. l'Abbé Hooke, ſur

l'Hiſtcire Romaine , le Docteur y verra qu'on peut

avoir raiſonnablement quelques doutes fur la longue

vertu des Dames Romaines , & qu'il eſt à peu près

hors de doute qu'il y eût beaucoup de divorces pen

dant tout le temps où Aulugelle aſſure qu'il n'y en

eut aucun. L'Ouvrage d'Aulugelle , auquel le Doc

teur me renvoie ſouvent comme à une ſource d'éru

dition , eſt une lecture agréable : c'eſt un bon ana;

mais dans ſes nuits, Aulugelle rêve ſouvent, & on

peut conſeiller au Docteur de prendre un autre guide

dans les ténèbres de l'antiquité. - - -

• Quel eſt, demande le Juriſconſulte, le réſultat

de3 déclamations de M. Garat ? Il eſt difficile que

des déclamations donnent quelque réſultat; mais j'ai

rapporte l'exemple d'une autre mère de famille, qui ,

, pour s'être ſaiſie ſeulement des clefs de la cave, fut con

damnée à mourir de faim par ſa famille même. Le Juriſcon

ſulte Caïus, contemporain & ami de Cicéron , cnnemi -

irréconciliable de oc crime des femmes , pour leur enlever

tout moyen de le cacher , étoit d'avis qu'elles fuſſent^

convaincues & condamnées ſur l'odeur ſeule du vin.

. Au reſte, lorſque le mari ne ſurprenoit pas ſa femme en

flagrant délit, pour l'adultère, comme pour avoir bu du vin ,

ilsétoit obligé d'aſſembler les parens; & il paroît par l' Hiſ.

toire, que pour le vin comme pour liadultère, il ſe diſpen

ſoit ſouvent de les aſſembler.
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cité des Loix, des faits, & ce n'eſt pas-là déclamer.

Quelle légiſlation, avant que d'être épurée, n'a pas

été dure ? -

Eh bien ! j'ai prouvé que celle des Romains a

commencé par être dure. Que le Docteur faſſe voir

comment elle s'eſt épurée.

Cicéron mettoit les Loix des Douze Tables au

deſſus de tous les Ouvrages des Philoſºphes.

| Je connoiſſois le paſſage de Cicéron , qui eſt dans

tous les livres ; mais on a eu quelques motifs de dou

ter de la ſincérité de cette admiration , qui n'eſt

ſouvent qu'une choſe de forme & de ſtyle oratoire,

lorſqu'on parle de monumens antiques, vénérables ;

vénérables, parce qu'ils ſont antiques. Le paſſage

de Cicéron eſt dans ſon Livre de Oratore. La, il

parle en Rhéteur, ( ce mot n'a pas 1ci un mau

vais ſens) en Orateur. Dans le Livre de Legibus »

il parle plus en Philoſophe. Il veut y donner un mo

dèle du ſtyle & de la ſageſſe des Loix. Il prend la

forme des Loix des Douze Tables , & fait d'autres

diſpoſitions ; il prend le ſtyle & ne prend pas les

choſes ; & on peut cencºure de'à que les choſes ne

lui paroiſſoient pas auſſi bonnes que le ſtyle.

Mais cette rigueur, dit encore le Juriſconſulte,

cette dureté tenoit à l'âpreté des mœurs de ce temps

là; mais je n'ai rien dit de contraire, & cela ne dit

rien contre moi. Je penſe bien que des Loix dures

ne tenoient pas à des mœurs douces. En cela, nous

ſommes du même avis. Je trouve ſeulement de pa

· rèilles mœurs barbares, & le Docteur les trouve

âpres. Voilà en quoi nous différons.

En conſultant l'Hiſtoire & les Loix, j'avois vû

que les Loix qui ſuivirent dans la République

celles des Douze Tables, furent dictées trop ſouvent

par les rivalités & les haines des Plébéïens & des

Patriciens. J'avois vû un certain eſprit dans les Plé

éiscites, & dans les Sénatus - Conſultes un autre
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eſprit. Deux génies faiſoient les Loix de la Répu

blique, & ces deux génies étoient ennemis. Le Ju

riſconſulte trouve de la légèreté à avancer ces faits

atteſté, par toute la ſuite de l'Hiſtoire. A la moindre

lueur du bien public, dit il, les partis les plus échauf

fés oublioient leurs querelles. D'ailleurs, les efforts

que firent les deux ordres occupés à s'obſerver & à

garantir leurs droits reſpectifs, durent contribuer à

la ſageſſe de la Légiſlation.

Je ne ſais ce que c'eſt qu'une lueur du bien public ;

je vois ſeulement que c'eſt-là du mauvais François,

& je n'ai pas l'injuſtice de le reprocher à un Docteur

de Province; je vois encore que le ciel n'a pas fait

au Docteur le don de diſtinguer ce qui ne doit pas

· être confondu. Il a ſu que dans leurs querelles les

plus violentes, les Patriciens & les Plébéiens ſe réu

niſſoient ſous les drapeaux lorſque l'ennemi mena

çoit Rome ; & parce que les partis ſe réuniſ

ſoient pour combattre l'ennemi qui étoit aux portes,

il a cru qu'ils ſe réuniſſoient pour faire des Loix.

Mais on alloit ſe battre enſemble contre les Étruſques

ou les Samnites, & on revenoit ſe quereller , ſe

battre encore de nouveau dans la place publique.

Ces diſſentions, ces querelles n'ont fini qu'avec la

liberté, & en amenèrent la ruine. Quelques hommes

d'un grand eſprit, Machiavel, Monteſquieu , ont

appris au Docteur que ces diſſentions § la place

publique, qui furent ſouvent ſanglantes, entrete

noient dans Rome cette énergie des âmes, ſans la

† Rome n'eût pas ſoumis le monde; ils lui ont

it que la lWoérté d'une République s'entretient ſou

vent par ſes orages; & le Docteur a penſé que les

Loix civiles, qui doivent reſpirer toujours la dou

eeur, la paix & l'égalité, ſe perſectionnent dans les

erages, comme les Loix politiques d'un peuple né

our la guerre, & dont la guerre fait la grandeur.

Je ne ſais quelle eſt l'opinion du Docteur ſur Ta
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cite, mais en général Tacite ne paſſe point pour un

eſprit léger ; Tacite avoit long temps exercé les

foncticns d'Avocat & d'organe des Loix au milieu

du Sénat de Rome ; il devoit être aſſez en état d'ap-s

' précier les Loix civiles & de la République & de l'Em

pire. Eh bien ! Tacite aſſure que les Loix qui ſuivi

rent celles des Douze Tables manquèrent preſque

teujours de juſtice & d'équité, parce qu'elles furent

inſpirées par les haines des partis oppoſés, & diétées

par la violence. Je ne puis pas me ſentir très-désho

noré d'un repioche que j'ai mérité avec Tacite ;

mais, je l'oubliois, Tacite n'étoit pas un Docteur.

La partie qui concerne l'Edit du Prêteur, ( quel

ſtyle ! ) dit le Juriſconſulte, n'étoir peut-être pas

aſſez claire pour que M. Garat fût en état de l'ap

précier. Il eſt bon de fixer ſes idées ſur cet Edit. Avec

quelle modeſtie le Docteur annonce que ce qui étoit

d'une obſcurité impénétrable pour moi, ſera très

clair pour lui ! avec quelle bonté il veut fixer mes

idéesl mais il me ſemble que s'il n'eſt que trop vrai

que je ſois incapable d'éclairer ce qui eſt obſcur,

j'ai eu du moins la prudence de ne parler que de ce

qui ne l'eſt pas. Dans la partie qui concerne l'Édit

du Prêteur il eſt des parties qui ſont obſcures &

d'autres qui ſont très claires; je n'ai parlé que de

celles-ci. Je n'ignorois pas entièrement combien les

Commentateurs ont été tourmentés pour ſavoir quel

étoit dans les divers temps de la République le nom

bre des Prêteurs; s'ils étoient huit ou s'ils étoient dix ;

ſi un ſeul étoit aſſis ſur une chaiſe d'ivoire , & ſi les

autres avoient le malheur de n'être aſſis que ſur une

chaiſe de bois ; ſi l'Album étoit une table blanche

ſur laquelle le Prêteur gravoit ſon Édit, ou ſi ce

n'étoit rien du tout, comme il a plu à Cujas de le

croire. J'ai vû ces queſtions importantes envelop

pées d'une profonde obſcurité, & je m'en ſuis éloi

gné avec reſpect, en voyant que les Commentateurs

A
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ne pouvoient pas en ſortir. Je m'en ſuis tenu hum

blernent à dire que les Juges, qui ne devroient jamais

être que les organes du Légiſlateur, étoient à Rome

Légiſlateurs eux mêmes, que les Édits des Prêteurs

étoient de véritables Loix. Juſqu'à préſent, Inter

prètes, Commentateurs, Hiſtoriens, Juriſconſultes,

tout le monde étoit à peu - près d'accord ſur ces

faits; mais , certes , mon malheur eſt grand ! le

Docteur les conteſte dès que c'eſt moi qui les avance.

Quoiqu'il ſe ſoit chargé de répandre la lumière,

on ne voit pourtant pas très-clairement ce qu'il me

conteſte.

Veut-il dire qu'il étoit bon que les Prêteurs fuſſent

en même-temps Juges & Légiſlateurs ? -

| | S'il vouloit établir ce principe, il n'auroit plus

affaire à moi ;je le renverrois au Chancelier de Lhô

pital, à Gravina, à Monteſquieu, à une foule de Loix

de la Monarchie Françoife, à l'opinion publique de

toutes les Nations éclairées de l'Europe ; & le Doc

teur, qui conſentiroit peut-être à apprendre quelque

choſe de tous ces Oracles de la ſageſſe humaine ,

apprendroit que la liberté n'eſt plus; que les Loix,

ſur quelques Tables qu'elles ſoient gravées, n'exiſ

tent point, lorſque le Légiſlateur eſt Juge ou que le

Juge eſt Légiſlateur. - ",

A-t-il voulu dire que les Édits des Préteurs étoient

des interprétations des Loix, & n'étoient pas des

Loix ? C'eſt ce que j'ai cru comprendre à travers

les embarras de ſon ſtyle & de ſes idées ; c'eſt ce

· que j'ai compris ſur-tout, parce que cette idée a

été avancée déjà par quelques Juriſconſultes, fort

en peine d'expliquer comment un Peuple dont ils

admiroient beaucoup la ſageſſe, avoit pu ſouffrir que

ſes Juges érigeaſſent leurs volontés en Loix. Mais

c'eſt dans leurs explications ſur-tout qu'on voit com

bien cela eſt difficile à expliquer. Les uns diſent qu'à

la vérité, les Préteurs changèrent bien toutes les
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parties du Droit civil, ( c'eſt ainſi qu'on appeloit

les Loix des Douze-Tables) mais que ce fut avec

tant d'adreſſe , que le Peuple ne s'en apperçut

point, & qu'ils lui dérobèrent finement l'exemple

de la violation & de l'altération des Loix : Sed

id latenter facit & verecundè........... Ne ſuo

exemplo Populi venerationem ſolvat. Je ne conteſte

point leur adreſſe , il me ſuffit qu'on convienne

qu'ils changèrent toute la Légiſlation, & que

leurs Loix, qui ne portoient que le nom d'Édits,

étoient pourtant de véritables Loix. La meilleure

adreſſe auprès du Peuple étoit peut-être de les ap

peler Édits : car on ſait que le Peuple ne peut

jamais voir une ſeule & même choſe dans ce qui

porte deux noms. Cicéron & Tbéophile , qui

n'étoient pas ſi facilement dupes des mots, ont dé

chiré un peu ce voie, ſous lequel les Préteurs ca

choient leur pouvoir légiſlatif : Cicéron a appelé

leurs Édits des Loix ( lex Annua ), & Théophile

leur puiſſance, la puiſſance légiſlative(legis ferenda);

mais pourquoi diſputer ? Qu'on ouvre le Digeſte, il

eſt plein de Loix qui n'ont jamais été faites que par

les Juges de Rome, par les Prêteurs.

J'ai dit encore que ces Loix, mobiles comme

ceux qui en étoient les Auteurs , changeoient

tous les ans : & le Docteur veut conteſter ce

fait , ſans oſer le nier ouvertement. Mais le

Tribun Cornelius, dans la Loi qui porte ſon nom,

(Lex Cornelia ) crut obtenir beaucoup, en obli

geant les Préteurs à juger pendant toute l'année de

leur Préture, ſuivant l'Edit qu'ils auroient publié au

commencement. Adrien n'eut l'idée 'de faire de

tous ces Édits un ſeul Édit perpétuel & invariable,

que pour remédier aux§ affreux qui de

voient réſulter d'une Légiſlation dont tous les Décrets

changeoient ſouvent toutes les années. Ainſi depuis

, la Loi Cornelia, les Loix changeoient ſeulement tous
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les ans;& avant la Loi Cornelia ce n'étoit pas ſeulement

tous les ans une fois que les Préteurs changeoient les

Loix, c'étoit tous les ſix mois, tous les trois mois,

tous les mois, tous les jours. Ily eut, à la vérité,

quelques abus, quelques inconvéniens ; mais ils furent

réprimés par de ſévères Loix : c'eſt le Docteur qui

parle. Oui ; lorſque le Préteur avoit beſoin de chan

er une Loi pour faire gagner un procès important

à un parent, à un ami, ſur-le champ l'ancienne I.oi

étoit ſupprimée, & une Loi nouvelle paroiſſoit ſur

l'Album : quand il avoit beſoin d'une Lei pour per

dre un ennemi , l'Album obéiſſant recevoit tout de

ſuite cette Loi de vengeance ; & ſuivant cette beu

reuſe Légiſlation, jamais un ami du Préteur n'avoit

tort ; jamais un de ſes ennemis n'avoit raiſon. Il y a

bien là quelque abus, quelqué léger inconvénient;&

cela rappelle ce programme d'une Académie étran

gère qui propoſa pour ſujet d'un Diſcours : les incon

véniens de la guerre & de la peſte.

· Si ces abus furent légers, on peut voir auſſi qu'on

fut très prompt à les réprimer, qu'ils furent très

paſſagers. Le premier abus, l'abus du pouvoir de

changer tous les jours les Loix, ne dura guères que

depuis l'an 383 , époque de l'établiſſement des Prê

teurs juſqu'à l'an 686, époque de l'établiſſement de

la Loi Cornelia. C'eſt une bagatelle de plus de trois

ſiècles ſeulement. Après cette grande réforme, l'abus

de changer tous les ans les diſpoſitions des Édits des

Prêteurs ne ſubſiſte que depuis la Loi Cornelia juſ

u'à l'Empereur Adrien, c'eſt-à-dire, plus de trois

§ CnCOre. -

, Le Docteur aſſure que je me ſuis étrangement

mépris lorſque j'ai avancé que les Juriſconſultes ,

Auteurs des Réponſes des Prudens ( reſponſa pruden

tum ) , jugeoleec les procès ſans être Juges, &

faiſoient des Lcx ſans être Légiſlateurs. Il prétend

que je me ſuis groſſièrement trompé encore lorſque
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je n'ai pas diſtingué les Prudens qui diſputoient dans

le Forum & donnoient leur opinion de vive-voix,

d'avec les Prudens, que les particuliers ou les Em

pereurs alioient conſulter chez eux, & qui don

noient leur opinion par écrit. -

Je confeſſe n'avoir point fait cette diſtinction

importante des opinions données en parlant, & des

opinions données en écrivant. -

Mais comme les Prudens qui diſputoient dans

le Forum & les Prudens qui écrivoient dans

leur Cabinet, étoient toujours des Prudens; que,

ſoit dans le Cabinet , ſoit dans le Forum, leurs

paroles ou leurs écrits avoient toujours à-psu près

le mème poids, la même puiſſance, j'ai cru que je

pouvois me paſſer de cette diſtinction dont je ſens

comme il convient l'importance, mais qui n'étoit

point du tout néceſſaire à mon objet. -

Une autre fois, je ne ferai point de pareille con

fuſion ; & je m'engage à ne point confondre un

Docteur qui donne ſes leçons dans les Écoles du

Droit, & un Docteur qui écrit une Lettre dans le

Mercure, quoique ce ſcit toujours un Dccteur, &

toujours un Docteur qui donne des leçons. -

· Je ne penſe pas que je me ſois trompé de même

dans la double puiſſance dont j'ai fait un attribut

des Prudens. -

| J'ouvre & les Loix & leurs interprêtes, & j'y lis

« que les Juriſconſultes acquirent un tel degré d'auto

rité, qu'ils commandoient même aux Sentences des

Juges; de ſorte qu'il n'étoit permis aux Juges de

s'éloigner ni d'une opinion, qui étoit celle de tous

les Juriſconſultes enſemble, ni d'une opinion qu'un

ſeul Juriſconſulte avoit établie, lorſqu'aucun autrene

l'avoit combattue publiquement : » Tantùm autem Ju

riſconſultorum autoritas valuit ut 1 M P E R A R E T,

etiam Sententiis Judicum : quibus minimè recedere

licuit ab opinione illa quam aut nemo Juriſconſultus

-* pulam
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palam oppugnaſſet, ſiunum tantùm haberent anciorem;

aut omnes unanimes approbaſſent.

Voila donc, ainſi que je l'ai imprimé, des honn

mes qui ne ſont point Juges, & qui jugent les

procès; j'ai parlé comme les Loix, comme Théo

hile.
P J'ouvre de nouveau le Corps du Droit Romain; &

au premier titre du Digeſte, Papinien, qui ne parla

, amais que pour la juſtice, & qui mourut pour la

vertu, m'apprend que le Droit Romain eſt émané

des Loix de Douze Tables , des Plébiſcites, des Sé

natus-Conſultes, des décrets des Princes & de l'Av

roRrrÉ DEs PRuDENs. Voilà , ce me ſemble,

l'autorité des Prudens miſe par Papinien à côté & ſur

la même ligne que les décrets des Princes, que les

Loix : je vois enſuite qu'une des parties les plus con

ſidérables du Droit Romain, c'eſt le Digeſte; que

toutes les diſpoſitions du Digeſte ſont des Loix ; que

ces Loix ne ſont autre choſe que les réponſes écrites

des Prudens, reſponſa Prudentum : je vois que ce

ſont les Prudens qui ont inſtitué l'uſage des Codi

cilles, les ſubſtitutions pupillaires , l'action de dol,

& toutes ces actions nommées utiles par les Juriſ

conſultes; que ce ſont les Prudens qui ont établi

la Loi qui prohibe les donations entre mari & fem

me , &c. &c. &c. -

Voilà dônc, comme je l'ai imprimé, des hommes

qui ne ſont point Légiſlateurs, & qui font des

Loix.

Les ténèbres ne ſont † plus obſcures que ce

qu'a imprimé le Docteur ſur les changemens qu'Au

guſte apporta dans l'état & dans le pouvoir des

Prudens; & rien pourtant n'eſt ſi facile que de dé

terminer la nature de ces changemens.

Avant Auguſte, tout homme qui ſe croyoit des

lumières ſur les Loix , & qui pouvoit le faire croire

aux autres, étoit un Prudent, en jouoit le rôle, en

Nº. 35 , 27 Août 1785. - H
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† la puiſſance dans la République. Cctte puiſ

ance étoit ſi grande, qu'elle fit ombrage à Auguſte :

Auguſte ordonna qu'à l'avenir il n'y auroit de Pru

dens que ceux à qui l'Empereur en donneroit le
t1tl'C.

On juge bien que ſous un Deſpote, ce titre n'étoit

accordé qu'aux plus lâches eſclaves; que les Prudens

ne furent que les inſtrumens des tysans : & voilà ce

que le Docteur entreprend de juſtifier parce que

Tacite appelle cela les inſtrumens de l'Empire. Mais

qui ne voit que ſous les tyrars les i ſtrumens de

l'Empire ſont les irſtr mens de la tyrannie ? qui ne

voit que l'objet de la pelitique d'Auguſte fut de ſe

rendre maître des Jugemens, en les faiſant prononcer

par des hommes qui lui ſeroient vendus ?

Le Docteur même ne diſſimule pas qu'Auguſte

s'en ſervit pour détruire ſourdement tout ce qui

reſtoit & des Loix & des Uſages de la République :

& après de pareils aveux, il loue encore & Auguſte

& les Prudens ! - -

Je m'étois plaint de ce que les Prudens avoient

porté dans la ſcience ſimple & poſitive des Loix, l'eſ

prit contentieux, les cris & les diſputes du Licée,

de l'Académie & du Portique. Gravina s'en étoit plaint

avant moi. Gravina eſt auſſi un Commentateur des

Lotz Romaines : Docteur , ſaluons celui - ci ; il

en vaut bien un autre. C'eſt le ſeul Commentateur

· des Loix Romaines que Monteſquieu ait, je crois,

cité : c'eſt peut-être le ſeul qu'il ait lu. Gravina n'eſt

pas ſeulement un ſavant; c cſt un homme de génie.

On diroit que c'eſt un ancien ſorti tout vivant des

ruines de Rome, comme quelques ſtatues en ſont

ſorties animées encore de tout le génie que leur im

prima le Statuaire. Gravina admire beaucoup les

Loix Romaines, qui ſont en effet admirables en

beaucoup de choſes : mais celui qui lit & ces Loix &

Gravina,admire bien plus encore Gravina lui-même.
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J'ai beaucoup lu ce Commentateur Italien. Le Doc

teur ne m'en croira pas, peut être, Inais je l'ai lu au

moins cent fois. Enchanté d'avoir un Italien, homme

de génie, pour guide, pout Cicérone, en quelque

ſorte, en parcourant la Légiſlation de l'antique

Rome : je viſitois avec lui tous ces vieux monumens ;

je l'écoutois toujours avec reſpect , je portois les yeux

oû il me diſoit de les porter : mais je voyois par moi

même, après qu'il m'avoit dit comment il voyoit.'

Souvent, même très-ſouvent, il m'apprenoit à voir '

autrement que lui-même. Car il arrive à Gravina,

c9mme à tous les hommes de génie, de ne pas en

croire aſſez leurs propres lumières, de ſoumettre leur

raiſon aux Jugemens de la multitude & de la routine

dans ces mêmes Ouvrages dont les idées & les vues .

† pour les ſiècles futurs les Jugemens de la

raiſon & de la vérité.-Son admirable Ouvrage de

rtu & Progreſſu Juris Civilis, étoit pour moi

cette Hiſtoire des Loix Romaines, que je tenois d'une

main, tandis que de l'autre je parcourois tantôt le

Digefte, tantôt le Code, tantôt les Inſtitutes. Le Doc

teur ne veut pas croire que je me ſois donné cette

peine ; mais il croira peut-être que j'ai pu vouloir

prendre un plaiſir , & c'en étoit un très-grand

pour mo1.

, Si le Docteur daigne donc avoir quelque conſidé

ration pour l'autorité de Gravina, ſoutenue encore

de celle de Cujas : ( car j'ai lû auſſi quelquefois

Cujas, mais je ne m'en vantois pas,) Cujas & Gra

vina lui diront que les Juriſconſultes rapportèrent

dins la ſcience tranquille des Loix , avec la philoſo

phie de la Grèce, la ſureur des Philoſophes Grecs

Pour la diſpute. Dès ce moment, les uns furent

Stoïciens , les autres Péripatéticiens ; & , choſe

étrange ! il y eut même des Juriſcorſu'tes Épicu

riens. Ces Sectes avoient diſputé dans Athènes, qui

les vit naître, juſqu'à la ruine d'Athènes , elles diſpu
• * • -- H ij
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tèrent dans l'Empire Romain juſqu'à la deſtruction

de l'Empire. Quand un malheureux Citoyen avoit

un procès, & qu'il conſultoit les Juriſconſultes pour

connoître les Loix, les uns lui diſoient ce que pen

ſoit Zénon , les autres ce que croyoit Épicure, les

autres ce qu'avoit écrit§ & jamais perſonne

n'eut dans tout l'Empire le bon ſens de leur dire

comme Dandin à l'intimé:

Je prétends -

Qu'Ariſtote n'a point d'autorité céans.

Juſtinien ne vit jamais que Zénon & Ariſtote

n'étoient pas des Légiſlateurs Romains ; il vit au

moins qu'on devoit tâcher de les accorder enſem

ble. Dans le préambule de ſa compilation , il

promit de les accorder ; mais Tribonien , qui

deveit remplir la parôle de l'Empereur , ne la

remplit pas : les oppoſitions de ces Sectes ennemies,

ſubſiſtent encore dans le Digeſte, elles onttourmenté

Cujas; & Cujas, qui croit ce qu'il voit, & qui dit

ce qu'il croit, dit que les Juriſconſultes ſe contre

diſent, & que Tribonien, qui devoit les accorder,

ne les a pas accordés.

Mais ces contradictions ne ſont pas le plus grand

mal que les Sectes philoſophiques ayent fait à la Ju

riſprudence ; & voici quelques faits auſſi curieux

pour celui qui étudie l'hiſtoire de l'eſprit humain,

que pour celui qui étudie l'hiſtoire de la Légiſla

tion Romaine. Les Stoïciens définiſſoient la †.

ſophie générale , la connoiſſance des choſes hu

maines & divines. Les Juriſconſultes appliquèrent

eette définition à la Juriſprudence; & la Juriſpru

dence fut définie la connoiſſance des choſes hu

maines & divines : définition bien étrange pour la

connoiſſance des Loix civiles &, poſitives d'un Peu

ple, & qu'on trouve cependant encore au premier

titre des Inſtitutes de Juſtinien. Les Stoïciens, qui
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raiſonnoient d'une manière abſtraite ſur le vrai &

ſur le faux, ſoutenoient qu'il ne pouvoit point y

avoir de degré dans la vérité & dans l'erreur; qu'une

choſe vraie ne pouvoit pas être plus vraie qu'une

autre, ni une choſe fauſſe plus fauſſe qu'une autre.

Les Juriſconſultcs, entranſportantce principe abſtrait

à nos actions, ſoutinrent qu'il n'y avoit point de

degrés dans nos vertus & dans nos crimes; que toutes

les vertus étoient égales, tous les crimes égaux ; que

celui qui tue n'eſt pas plus coupable que celui qui

vole. Principe qui a quelque choſe de ſublime dans

une morale ſpéculative, mais deſtructif de toute mo

rale & de toute ſociété lorſqu'on l'établit dans une

Légiſlation. Les Stoïciens penſoient que l'homme

ennuyé de la vie avoit le droit de ſe donner la mort.

Sénèque a établi pluſieurs fois ce paradoxe dans ſes

Lettres, & Zénon le mit en pratique en ſe faiſant

mourir. Les Juriſconſultes Stoïciens tranſportèrent

ce paradoxe dans la ſcience des Loix ; & l'on trouve

dans le Digeſte l'apologie du ſuicide fait par Adrien

& Antonin le Pieux.

Ces faits font penſer; mais un Docteur les ignore

ſouvent ; & ſouvent quand il les connoît , iI n'en

penſe pas davantage.

Le Juriſconſulte de Province prend ici le parti des

diſputes & de ce feu , de cette émulation fi†

au progrès des Sciences. La Juriiprudence, dit-il, ne

pouvoit que gagner à être éclairée par le flambeau de

. la# , dont l'étude apprendà tirer des conſé

quences, & donne du R E L IEF à toutes les autres

connoiſſances.

Voilà encore le Docteur qui confond tout : il

a entendu dire que la chaleur des diſputes pou

voit animer les Arts, les Sciences, & il croit qu'elle

peut faire le même bien dans l'étude ſimple, tran- '

quille & poſitive des loix : il ne voit point que ſi la

choſe la plus néceſſaire au repos & au bonheur d'une

H iij
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ſociété, c'eſt une légiſlation uniforme qui ſerve de

meſure commune aux droits des citoyens , le p'is

† de tous les maux, c'eſt que cette légiſla ion

oit abandonnée à des eſprits contentieux, qui l'in

terprètent de cent manières différentes, & rendent

tous les droits des citoyens incertains, mobiles &

obſcurs comme leurs interprétations : il ne voit poiht

que ſi les diſputes ſont bonnes quelquefois dans

les ſciences naturelles, parce que la nature elle

même ne nous a jamais révélé ſes loix, & parce

qu'elle ne peut parler elle - même pour fixer

nos doutes & manifeſter ſes ſecrets ; les diſputes

| ſont indécentes , abſurdes & funeſtes dans la Juriſ

prudence , où le Légiſlateur a parlé lui - même ;

& où, ſi les loix ne ſont pas aſſez préciſes, aſſez

claires, il peut parler encore pour fixer lui-même nos

doutes & nos irréſolutions. -

On ne peut que gagner aſſurément à être éclairé

par le flambeau de la philoſophie :# eſt

toujours une très-bonne choſe pour des gens qui

marchent preſque toujours dans les ténèbres ; mais

la Philoſophie n'a un flambeau que lorſqu'elle eſt

bonne, & preſque toujours elle eſt mauvaiſe : elle

étoit mauvaiſe ſur-tout dans l'antiquité, qui n'a

'connu l'analyſe dans aucun genre, qui ne l'a pas

connue même dans la géométrie.Cette philoſophie que

les Juriſconſultes Romains allèrent chercher dans la

Grèce étoit celle qui avoit voulu expliquer la créa

tion des Dieux, des hommes & de l'univers par les

'idées éternelles de Platon ; c'étoit elle qui avoit ima

giné les cieux de cryſtal d'Ariſtote, les nombres de

Pithagore : avec ſon ſlambeau, des hommes du plus

grand génie même avoient trouvé beaucoup d'ab

ſurdités. La bonne philoſophie, c'eſt a-dire l'ana

lyſe, ne fait que de naître ; elle a répandu déjà

la plus grande lumière dans les Sciences naturelles,

& la Science de l'homme commence auſſi à prendre
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une face toute nouvelle depuis que de bons eſprits

y ont porté l'analyſe ; elle ne donne pas du relief à

toutes les autres connoiſſances ; elle n'eſt pas une

connoiſſance différente des autres connoiſſan

ces. Ce jargon barbare &a inintelligible appar

tient à l'ancienne philoſophie. L'analyſe, la bonne

philoſophie n'eſt que la meilleure manière de ſe

ſervir de notre eſprit dans toutes les études, dans

tous les Arts, dans tous les talens; la même dans las

Arts les plus ſimples, dans les beaux Arts & dans

les Sciences : c'eſt elle qui a appris à l'homme à fer

tiliſer la terre avec la charrue, à pénétrer dans l'im

menſité des cieux avec le téleſcope, à enchanter

les âmes ſenſibles par la peinture fidelle de leurs

paſſions. Le Docteur, je le ſais, n'entendra point

ce que je dis ici; mais dans ce moment, ce n'eſt pas

à lui que je m'adreſſe ; je comprends qu'il eſt trop

tard pour lui de renoncer à cette philoſophie ſcholaſ

tique qui apprenoit ſi bien à tirer de fauſſes conſé

quences.

Le Docteur eſt impitoyable, il ne veut me faire

grâce de rien ; il entreprend de faire l'apologie &

de Juſtinien & de Tribonien, & de la manière dont

le Corps du Droit Romain eſt rédigé. Sur tout cela

cependant j'ai parlé comme les plus grands Admira

teurs même des Loix Romaines. Ceux qui reſpectent

le plus ces Loix n'ont aucune eſtime pour leur Ré

dacteur & pour leur rédaétion.

, , Je diraiſeulement ici que je n'avois pris aucun des

faits que j'avois avancés dans l'Hiſtoire ſecrette de

Procope : j'ai parlé d'après les monumens les plus

authentiques, d'après une iégiſlation entière , je n'ai

point donné ma foi à ce Procope, qui fut aſſez lâche

pour écrire ſur le même Prince deux hiſtoires dif

férentes : je crois que Pröcope a été à la fois un vil

flatteur & un calomniateur infâme : il cſt de plus très

ſouvent un Éclivain abſurde & ridicule. J'en avois

II iv
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parlé a peu près ainſi dans ce même morceau, où

le Docteur prétend que je m'en ſuis rapporté à l'Hiſ

toire ſecrette de Procope.

Il fait entendre encore que j'ai reproché aux Loix

Romaines d'avoir conſacré le célibat des Prêtres.

Il y a peut être un peu plus que de la malignité

dans cette inculpation : mais rien n'a pu y donner

lieu de ma part. Le Célibat des Prêtres tient à

des inſtitutions d'un ordre ſupérieur à la légiſla

tion même ; & je n'ai pas pu imprimer que ce qui

rend la religion plus pure, puiſſe jamais nuire à la

ſociété J'ai parlé, non du Célibat des Prêtres éta

bli par la Religion la plus ſainte, mais du Céli

bat qui tient aux mœurs, du Célibat en général, de

celui qui ne fait pas naître une vertu, & qui empê

che les hommes de naître ; & je répète, après les

avoir lues de nouveau, qu'il y a pluſieurs Loix Ro

maines qui honorent ce Célibat, & pluſieurs autres

qui le proſcrivent comme la choſe la plus fatale à

l'Empire. . -

Mais où le Docteur me traite avec un ſuperbe

dédain, c'eſt ſur-tout lorſqu'il me combat pour

avoir dit que quelques Loix Romaines parlent des

ſecon les noces avec horreur ; il affirme que les

Loix Romaines n'ont jamais condamné les ſe

condes neces que lorſqu'elles étoient aſſez préci

pitées pour confondre le ſang de deux familles

dans le ſein d'une femme : Propter turbationem

ſanguinis. Il aſſure, il imprime hardiment qu'elles

ſe bornoient à empêcher que la femme ou le

mari qui ſe marioient une ſeconde fois puſſent

donnerà leur mari ou à leur femme une plus grande .

portion de leurs biens propres, que celle du moins prs

nant de leurs enfans. Il ſeroit fâcheux pour le Doc

teur de n'avoir pas raiſon ici : on peut lui pardon

ner de n'avoir aucune connoiſſance de l'Hiſtoire : un

de ces raiſonnemens, qu'on appelle illégitimes dans
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les écoles, ne ſeroit pas non plus une choſe inouie

dans un Docteur ; mais ſi un grave Juriſconſulte

étoit convaincu de n'avoir pas lû les Loix Renaines

au moment même qu'il en prend la défenſe, ce ſe

roit un grand ſcandale pour les écoles , le monde

pourroit en rire. · -

J'ai dans ce moment le corps du Droit Romain

ouvert devant moi, & je lis ces mots dans une Loi

de Gratien, de Valentinien & de Théodoſe : « Si une

» femme paſſe à de ſecondes noccs ſans avoir

» rendu à ſon premier mari tout le culte de la dou

» leur, qu'elle ſoit infâme ». Ii# queſtion

là de prévenir le mêlange de deux ſings. La reli

gion le culte de la douleur avoit été fixé par les

Loix à une année entière de veuvage, & il ne falloit

pas une année entière pour prévenir ce mêlange dont

cette Loi ne fait aucune mention. -

Les mêmes Empereurs, dans une Loi ſuivante,

parlent d'une femme qui, ayant des enfans du pre

mier lit, a paſſé à de ſecondes noces après l'an du

deuil, après avoir accordé au veuvage tout le temps

, que les Loix exigeoient pour la douleur Eh bien !

dans ce cas même oû tous lesinconvéniens ſont prévus,

où la décence publique eſt entièrement ſatisfaite,

Gratien, Valentinien & Théodoſe parlent de cette

mère de famille comme d'une femrae ſouillée par

' ſon ſecond mariage : Matre jam ſecundis nuptiis

· VUN EsTATA. · -

· Juſtinien , dans les Noyelles , voulut adoucir

la rigueur des Loix que ſes prédéceſſeurs &

lui-même avoient portées dans le Code contre les

ſecondes noces. Il les adoucit en effet; mais en

tendez parler Juſtinien dans le préambule de ces

mouvelles Loix : ce Mais, ce qu'il y a de plus parfait,

» dit ce Légiſlateur, ce qui eſt digne d'éloge , c'eſt

» qu'une femmeait aſſez de vertu pour n'avoir jamais

» qu'un mari, pour ne jamais violer pat un ſecond

H v
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» mariage le lit de celui qu'elle a perdu. Nous

» admirerons & nous louerons teujours également

» cette femme : nous conſidérerons ſa vertu preſ

» qu'autant que la virginité même. »

Voulez vous voir actuellement les peines que ces

Loix infligeoient à la Femme qui paſſoit dans les

bras d'un ſecond mari ?

, Si e le y paſſoit dans l'an du deuil, les Loix la

dépouilloient de tout ce que ſon premier mari lui

avoit laiſſé par ſes dernières volontés. Ces Loix la

déclaroient incapable de recueiilir aucune ſucceſſion,

'aucun legs, de recevoir aucun fidéi-commis ; & ob

ſervez que ces peines étoient celles qu'on impoſoit

aux Citoyens Romains pour les délits les plus graves.

Si elle s'étoit remariée même après l'an du deuil,

& qu'elle eut des enfans du premier lit, ces Loix

la§ de la propriété de tout ce que ſon

premier mari lui avoit laiſſé, ſoit par donation à

cauſe de mort , ſoit par teſtament. Réduite à l'uſu

fruit , elle étoit miſe ſous la dépendance humiliante

de ſes enfans, à qui la propriété étoit tranſmiſe ſur

le champ. - - º

Elle avoit eu beau vouloir fléchir les Loix par une

longue douleur, les Loix étoient toujours en colère

contre ſon ſecond mariage.

Ces peines furent adoucies dans les Novelles ;

mais elles sont adoucies dans les Novel'es que

les Juriſconſultes eſtiment très-peu , & elles ſub

ſiſten- avec toute lcur rigueur dans le Code,

que tous les Jurifconſultes admirent & révèrent

Le Chancelier de Lhôpital prit dans ces Loix

celle qui défendoit à la femme de donner à ſon

ſecond mari plus que la portion qu'elle donneroit au

dernier de ſes er fans : il prit cette Loi qui eſt ſage,

ui eſt admirable pQur défendre les femmes contre

† paſſions qui n'ont qn'un inſtant en faveur de

leur tendreſſe pour les enfans qui eſt éternelle : il ne
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prit point eelles qui flétriſſoient & puniſſcient les

ſecondes noces, dont la chaſteté même a ſouvent

tant de beſoin, & qui ont donné tant d'enfans à la

patrie. Ce que Lhôpital fit alors, nos Chanceliers

l'ont fait toujours , ils ont tranſporté dans nos Loix

ce que la Légiſlation Romaine a de plus ſublime ;

mais ces belles choſes ſe ſont épurées dans leurs

mains ; elles ſe ſont ſéparées de ce génie cruel & fa

rouche qui fut très-ſouvent celui de Rome naiſſante,

& de cette bigotterie ſtupide qui fut l'eſprit général

des derniers ſiècles de l'Empire Romain.

Le Docteur me reproche d'avoir confondu les

Loix ſur les bâtards, avec les Loix ſur les bâtards

adultérins. .

Mais c'eſt particulièrement des bâtards adultérins

que j'ai parlé : on n'a qu'à voir ; car je ſuis hon

teux de répéter ce que j'ai dit, de réimprimer ce

que j'ai imprimé, -

Ce raiſonnement les enfans de l'adultère ne ſont pas

naturels, donc la nature même ne leur doit rien, donc

on ne leur doit point d'aliment , ce raiſonnement,

que j'ai rapporté, ne peut avoir été fait que ſur

les bâtards adultérins, car tout ce qu'on peut repro

cher aux autres, c'eſt d'être un peu trop naturels.

Ce beau raiſonnement, qui ſervoit de principe à

une Loi ſi humaine, je l'avois attribué à Conſ

tantin.

Elle eſt d'une époque plus récente, dit le Docteur,

elle eſt tirée des Novelles de Juſtinien.

Il importeroit peu pour mon opinion qu'elle fût

, de Juſtinien ou de Conſtantin, des Novelles eu du

Code. Mais le Docteur donne encore ici une preuve

très-curieuſe de ſa ſcience Je prie qu'on la remarque.

Cette Loi ſe lit en effet dans les Novelles , & ce

n'eſt que là que j'avois pu la lire ; mais à la troi

ſième phraſe on voit que Juſtinien la renouvelle de

Conſtantin , qui l'avoit écrite dans une Conſtitu

H vj
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tion adreſſée à Grégoire. On voit qu'elle étoit tom

bée en déluêtude, & ſans doute à cauſe de ſon ex

trême cruauté. Ce n'étoit pas ſeulement les bâtards

inceſtueux & adultérins ; mais encore les bâtards des

Magiſtrats,de tous les hommes conſtituées en aignités

que Conſtantin excluoit du rang des enfans naturels.

ET N E QUE NATURA LE s Ess E V U LT Ex H1s

PRocE DE NT Es. Conſtantin leur enlevoit tout re

cours , même à la pitié & à la miſéricorde des Em

pereurs.AMov E Ns E 1s ETrAM IMPERIAL Is Mv

NIFIcE NTI AE MANsvETv DIN E.Ar. Juſtinien adopte

une partie de la Loi de Conſtantin, & abroge

la Loi elle même, qui lui paroiſſoit trop cruelle.

Tout cela, je le répète, ſe trouve à la troiſième

phraſe de la Loi. -

Il eſt évident que moi, qui ſuis léger, j'avois lû

la Loi toute entière ; & que le Docteur, qui n'eſt

pas léger aſſurément, n'en a lû que le titre.

Cette Loi, qui refuſoit les alimens, qui condam

noit à la mort les enfans nés de l'inceſte & de l'adul

tère, le Docteur la trouve ſeulement d'une ſévérité

un peu outrée. Ici , je ne ſais que répondre , je

crains ſur-tout de répondre.† puniſſe, qu'en

flétriſſe même s'il le faut l'inceſtueux & l'adultère ;

& ſi l'opprobre & l'ignominie ne ſuffiſent pas

pour glacer des paſſions que la nature allume, que

les Loix ſanguinaires de Dracon viennent épouvan

ter encore l'humanité. La nature gémira ſans doute ;

la ſociété pourra répondre : J'ai beſoin de ces Loix,

j'ai beſoin d'être ici cruelle pour répandre ailleurs

mes bienfaits; mais eſt-ce l'enfant qui eſt coupable

de l'inceſte ou de l'adultère qui lui a donné le jour ?

Eſt-ce lui qu'il faut punir, qu'il faut condamner à

la mort ? Et parce qu'un homme eſt devenu père

, par un inceſte, pour le punir d'avoir violé une Loi

ſociale, faut il lui faire violer la Loi la plus ſainte

de la nature : Pour le punir d'avoir été inceſtueux,
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faut-il le rendre parricide ? Quelle logique! quelle

légiſlation ! quels Légiſlateurs ! quels Docteurs !

Lorſqu'un Docteur ès Loix Romaines s'eſt trompé

continuellement ſur les Loix Romaines , on ne ſera

pas ſurpris de voir qu'il n'a abſolument aucune no

tion de ce qu'on penſe, & de ce qui ſe paſſe en

Angleterre.

Il s'appuie d'abord de l'autorité de Monteſquieu,

pour me prouver que les Anglois manquent de rai

ſon. A merveille ! c'eſt être heureux en autorité

comme en raiſonnement.

· Il aſſure enſuite que je n'ai ſu ce que je diſois en

avançant que les Loix Romaines avoient été rejetées

par les Anglois ; & que les Anglois au contraire ren

| dent un culte religieux aux Loix Romaines. . •

Un culte ſoit; mais il faut que le Docteur ap

prenne comment les Anglois ſont religieux. M. de

Lolme & l'Hiſtoire de l'Angleterre vont le lui ap

prendre. Il ne connoît peut-être pas M. de Lolme ;

c'eſt l'Auteur d'un excellent ouvrage ſur la conſti

tution de l'Angleterre, ouvrage devenu élémentaire

pour les Anglois même, qu'on cite à Londres dans

le Parlement, & qu'on admire dans toute l'Europe.

M. de Lolme, né à Genève , a écrit lui-même ſon

livre en François & en Anglois ; mais je n'ai dans ce

moment près de moi que l'édition Angloiſe, & je

demande pardon à M. de Lolme de le traduire, de

mettre mon françois à la place du ſien.

» Quand les Pandectes furent trouvées à Amal

phi, le Clergé qui, à cette époque, étoit ſeul en

état de les comprendre, ne néghgea point cette

occaſion d'accroître ſon influence , & ht recevoir

ces Loix dans la plus grande partie de l'Europe.

L'Angleterre qui etoit deſtinée à avoir une conſ

titution ſi§ de tous les autres états, ſe

diſtingua d'abord en rejetant les Loix Ro

maines...... La nobleſſe les rejeta toujours, &
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32

33

»

même avec beaucoup d'humeur. Sous le régne de

Richard II, elle déclara dans le françois de ce

ſiècle, parce que le roialme d'Engleterre n'étoit

devant ces heures , ne à Lentant du Roy notre

Seignior, & Seigniors du Parlement , unque ne,

ſera RvL É ne governé par la Ley (ivil. ( Loix

Romaines.) L'uſurpateur Etienne, qui avoit in

térêt de ſe conci'ier l'eſprit des robles, alla ſi

loin qu'il défendit l'étude même de les Loix dans

l'Angleterre... L'averſion pour les Loix Romaines

s'eſt toujours accrûe &répandue de plus en plus par

mi les nobles & parmi le peuple ; & toutes les fois

que le Clergé a† nouvelles tentatives pour les

introduit e, tous les Légi4es ont réuni leurs efforts

pour les confiner dans les Univerſités & dans les

Monaſtères. Aujourd'hui même les Légiſtes An

glois attribuent la liberté dont ils jouiſſent ,

& la ſervitude de pluſieuis peuples de l'Europe,

à ce que ceux-ci ont admis les Loix Romaines,

& qu'eux les ont rejetées. Les Loix Romaines ,

dans le peu de cas où elles ſont admiſes , ſont

admiſes uniquement comme Loix non écrites,

& comme des coutumes immémoriales ; quel

ques-uns de leurs principes ſont ſuivis dans les

Tribunaux Eccléſiaſtiques , dans les cours de

l'Amirauté & dans les deux Univerſités; mais

ſeulement comme Loix ſubordonnées à une Loi

ſupérieure : Lex ſub lege graviori. Ces cours

mêmes ſont obligées de ſe conformer aux.Actes

du Parlemcnt, & leurs jugemens ſont ſoumis

aux Cours où l'on juge d'après les Loix An
g'oiſes XX.

Voilà le culte religieux des Anglois pour les Loix

| Romaines : voilà des faits , j'en ſuis un peu honteux

pour le Docteur, mais il raroît que c'eſt de moi

qu'il les apprend pour la première fois.

Je finis, Monſieur; encore un mot ſeulement,
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encore une preuve de ce ſens droit du Juriſconſulte,

de cette Logique qui règne dans toute ſa lettre. J'ai

parlé dans le Mercure cu diſcours de M. Target, à

ſa réception à l'Académie Françoiſe, avec les éloges

que je devois à un bon diſcours, & l'intérêt que

m'inſpiroit un homme que j'aime beaucoup. Le

Docteuren eſt ſurpris,& il m'apprend que ce n'eſt pas

le mépris des Loix Romaines qui a conduit M.Target

àjl'Académie : je m'en doutois bien un peu , mais

peut-être n'eſt-ce pas non plus l'eſtime de ces Loix.

Il eſt à croire qu'à l'Académie on a jugé M. Target,

non ſur ſon reſpect pour les Loix Romaines, mais -

ſur ſon reſpect pour la Langue Françoiſe. Dans le

même article, j'ai prononcé les noms de Lhôpital&

de d'Agueſſeau , avec le reſpect qu'on doit aux

grands talens, & ſur - tout aux vertus ſublimes.

· Le Pocteur me dit, mais vous n'y penſez pas :

d'Agaeſſeau & Lhôpital admiroient beaucoup les

· Loix Romaines. Ici , par exemple, le Doéteur

' a raiſon : hélas! non je n'y ai pas ſongé, je n'y pen

ſois pas du tout ; mais le Docteur m'y fait penſer ;

& en vérité mon admiration poir ces deux grands

· hommes n'en eſt point du tout diminuée. Je conçois

à merveille comment des eſprits ſublimes admirent

'une lég ſlation où les Loix ſublimes ne ſont pas

· rares, & eü le ſtyle porte preſque toujours l'em

· preinte de ce gérºe de Rome, fait pour comman

der au monde Du temps de Lhôpital & de d'Agueſ

* ſeau, il n'y avoit, ri dans les Loix des peuples ni

dans les idées des hontnes, rien qu'on pût comparer

à ce monument antique ſi impoſant par ſa grardeur

* & par ſa maſſe, ſi beau par quelques-uns de ſes détails;

· autant au deſſus de tous les Codes barbares, que les
· débris l'un temple de Corinthe ou d'Athènes ſont

· au-deſſus des hºtes des Huns & des clochers des

· Egliſes vandales : mais d'Agueſſeau & Lhôpital noas

ont donné les premiers l'idée d'une légiſlation plus
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pure, plus ſimple, plus régulière, & ſur tout plus

conforme aux droits ſacrés des peuples & de l'huma

nité. C'eſt ] dans leurs ouvrages que nous avons

commencé à voir quelque choſe de ſupérieur

à ce qu'ils admiroient eux mêmes; c'eſt d'eux que

nous avons appris à ne pas toujours penſer comme

eux. Leur culte pour les Loix de Rome , tenoit

beaucoup à ces impreſſions ineffaçables de l'en

fance , leurs écrits, leurs Lcix ſont les fruits de la

maturité de leur génie. C'eſt devant eux, c'eſt de

,vant ces grands hommes que je voudrois énoncer &

développcr toute mon opinion ſur la légiſlation ro

maine : la pureté de mes intentions m'en donneroit

le courage, & la préſence de ces hommes, dont je

n'ai jamais prononcé le nom ſans vénération &

ſans attendriſſement, éleveroit peut-être aſſez mes

foibles conceptions pour être dignes de leur étre pré

ſentées Hélas ! je me livre à cette illuſion ; elle me

repoſe de la fatigue de cette longue lettre ; mais

cette illuſion ſe diſſipe bien vîte. Lhôpital & d'Agueſ

ſeau ne peuvent m'entendre dans leur tombe, & la

triſte vérité me ramène à mon Docteur , qui n'a pas

fait de belles Loix, & qui a pu écrire une longue

lettre ſans faire un bon raiſonnement.

Heureuſement je ne reviens à lui que pour m'en

ſéparer , que pour terminer cette diſcuſſion , à la

quelle le Public ne devoit pas être condamné comme

moi.Je n'ai pas pu l'éviter, & je n'ai eu ni le temps

ni le talent de la rendre moins longue. Je ſuis sûr au

moins de ne pas la renouveler, quelque choſe que

puiſſe répliquer le Docteur de Province.

Ces queſtions ſont importantes , elles intéreſſent

toutes les Nations; mais elles ne doivent être agitées .

que par des hommes qui auront quelque philoſophie

dans l'eſprit,.& une grande connoiſſance de l'Hiſ--

roire, que par des hommes qui ſeront ſur-tout par

faitement déſintéreſſés. -
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Je n'aveis rien à gagner en attaquant quelques

Loix Romaines ; & un Docteur, qu'il ſoit de Pro

vince ou de Paris, n'a rien à perdre en les défendant

tOUteS,

J'ai l'honneur d'être, &c.

L E T T R E au Rédacteur du Mercure.

LA Lettre que M. Thomas m'a fait l'honneur de

m'écrire , Monſieur , que vous avez inſérée dans le

dernier Mercure , eſt trop belle en elle même pour

que le Public ne l'ait pas lûe avec intérêt , elle eſt

trop encourageante pour moi, pour qu'il ne me ſoit pas

ermis d'animer mes efforts par la publicité d'un tel

§ , qu'il a bien vou'u approuver lui-même.

Mais je ne puis me fiatter que l'Ouvrage ſur lequel

porte cette Lettre ſoit# connu du Public peur

u'il ait pu comprendre de quoi il eſt queſtion. Il eût

llu mettre an bas de la Lettre le titre du Livre. Per

mettez-moi de réparer cette omiſſion, en inſérant

ici moi même l'intitulé de mon Ouvrage, ſur lequel

vous avez promis un ſecon l extrait; le voici tel qu'il

eſt ſu le ſrontiſpice du Livre : -*

Diſcours ſur le Préjugé des Peines Infamantes,

couronnés au mois d'Août 1784, par l'Académie de

Metz. , - , -

Lettre ſur la Réparation qui ſeroit dûe aux Ac

cuſés jugés innocens.

Diſſertation ſnr le Miniſtère Public.

| Réflexions ſur la Réforme de la Juſtice Criminelle.

Paris, chez Cuchet, rue & hôtel Serpente. •

J'ai l'honneur d'être, Monſieur, LAcRETELLE.
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L E T T R E au Rédacteur du Mercure.

M A foi, Monſieur, je n'y tiens plus; le plaiſir

que je trouve chaque jour à lire le Mercure, devient

trop vif pour tarder plus long temps à vous en faire

l'hommage. Par état, vous devez bien penſer que

l'article des Spectacles n'eſt pas celui qui m'intéreſſe

le moins. J'y lis avec ſatisfaction les éloges que vous

donnez à certains talens dont autrefois j'étois l'émule ;

autrefois auſſi mon nom a trouvé place parmi ces

noms fameux, & cela ſeul eut ſuffi à ma réputation.

L'article Opéra du N°. 29, m'a fait faire une

réflexion que je veux vous ſoumettre. Il me prouve

plus que jamais , Monſieur, que ſouvent les grands

Hommes ſe rencontrent. Pardonnez-moi cette ex

preſſion ; mais celui qui eſt parvenu au plus haut

degré de ſupériorité dans ſon Art, celui qui l'a en

richi d'effets neufs, ceiui dans jui l'on a apperçu le

trait du génie, mérite certainement le titre d'un

grand Homme Revenons à notre ſujet. -

Je liſois donc dans votre N°. 19 que, « M. Gardel

l'aîné avoit coppé très-heureuſement le ballet char

mant qui termine Colinette à la Cour par un

petit é iſode, dont le ſujet lui a été fourni par

cet air de M. Grétri : -

Bon Dieu ! bon Dieu comme à c'te fête

Monſieur de la France étoit honnête !

:

· Eh bien , Monſieur, il y a près de quatre mois

que l'on donna l'Epreuve Villageoiſe à Bordeaux,

cü je ſuis Mon mai y fit un petit bal'et, & k coupa

par un pas de quatre ſur ce même air, & je ſuppoſe

dans le même genre ; car il eſt auſſi moitié panto

mime piquante & gaie, & moitié exécution brillante
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: & légère. Jugez, Monſieur , combien il eſt ſateur

. pcur moi de voir M. Garde l & mon mari avoir poſi

· tivement la même idée. Cela doit être auſſi bien

ſatisfaiſant pour eux ; car ils eſtiment réciproque

| ment leurs talens ; mais ce n'eſt pas la ſeule preuve

de l'analogie que j'ai ſouvent remarquée entre ces

deux célèbres Artiſtes. Dans le mois de Juin de

· 1784, M. Dauberval, avec lequel j'étois à Londres,

r donna le ballet du Déſerteur ; au mois d'Octobre

· ſuivant, M. Gardel imagina de traiter le même ſujet.

: J'ignore les raiſons qui l'ont empêché de le faire

, exécuter ; mais je ſuis certaine de l'intention qu'il en

- eut alors. Je ne doute pas, Monſieur, que, bien

entendu par le même trait de gérie qui paſſera à la

fois dans la tête de M. Gardel & de mon mari, vous

ne voyez ſouvent à Paris ce que l'on danſera à Bor

· deaux. Ainſi, la Capitale de la France, & ſa pre

mière ville de Provina, auront lieu de s'énorgueillir

• du choix qu'elles ont fait , & de la confiance qu'elles

• accordent aux deux grands Artiſtes chargés du ſoin

: de veiller aux plaiſirs du Public dans un des Arts

| Théâtrals qu'il honore le plus de ſon ſuffiage. .

Je ſuis, &c. - THÉoDoRE, femme Dauberval.

s P E c T A c L E s.

C O N C E R T S P I R I T U E L.

Deux nouveautés intéreſſantes ont em

belli le t oncert du 1, de ce mois. M.

-Reichatdr, Maître de Muſique de la Cha

· pelle du Roi de Pruſle, très avantageuſe

iment connu dans le monde muſical , nous a
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donné des preuves de ſon talent dans tous

les genres. ll a fait exécuter une ſymphonie,

un rondeau de chant & des chœurs de ſa

compoſition. La ſymphonie a paru fort

belle ; on ſait que les Compoſiteurs Alle

mands excellent dans ce genre, & M. Rei

· chardt mérite parmi eux une place diſtin

guée. Le rondeau a été trouvé d'un beau

, ſtyle. mais peut être un peu long; & comme

il ne finiſloit pas par un morceau vif,. il a

ſemblé moins propre à être entendu au

Concert. Mlle Vaillant , qui l'a chanté, in

timidée par plus d'un motif, a beaucoup

tremblé. Mais nous dirons en paſſant que la

· manière dont elle a rendu ſon premier air,

prouve que ſon abſence n'a pas nui à ſon

talent, qui ſe perfectiohne chaque jour. Les

deux chœurs de M. Reichardt ſont les mor

ceaux qui ont le plus réuni de ſuffrages. Le

premier ſur tout a paru d'une belle facture,

modulé avec beaucoup d'art & d'intérêt.

M. Babini, Ténore† en Italie, & qui

arrive de Londres, a chanté deux morceaux.

Sa voix eſt plus intéreſſante que forte ; ſa

manière plus ſage qu'étonnante. Il fait très

bien tout ce qu'il fait, parce qu'il n'entre

prend que ce qu'il eſt sûr d'exécuter. On s'eſt

empreſſé à le comparer à M. David. Cette

comparaiſon ne nous paroît pas néceſſaire.

Nous commençons à avoir aſſez de princi

pes de chant pour en déduire nos jugemens.

Il eſt vrai que ces principes ne ſont pas en

eore généralement avoués; mais peu-à-peu
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le goût ſe forme, & l'on peut remarquer

que les Chanteurs qui balancent aujourd'hui

les ſuffrages, n'auroient ſeulement pas été

écoutés il y a quinze ans. Nos Chanteurs

François (non pas ceux qu'un véritable ta

lent rend célèbres) affectent de mépriſer la

manière des Italiens; ils font très-bien. Mais

tout en la mépriſant ils l'étudient, ils en

profitent, & ils font encore mieux. | |

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

LE 19 de ce mois, au milieu d'une repré

· ſentation de Chimène, le Public revit avee

tranſport , dans un pas de quatre, trois

Sujets dont il avoit ſouffert avec peine la

longue privation, Mlle Dorival, M. Nivelon

& M. Frédéric. La force & les grâces de

Mlle Dorival lui ont aſſuré depuis long

temps un rang diſtingué dans ſon genre. M.

Nivelon n'intéreſſe pas moins par les mêmes

avantages; & s'il a des rivaux redoutables,

ſon talent, qu'il perfectionne encore chaque

jour, le rend digne d'entrer avec eux en com

paraiſon. M. Frédéric, qui joint une taille

élégante à une figure agréable, s'approche

de plus en plus de ces modèles, & ſes efforts,

qui ne ſauroient être infructueux, le 1en

dront bientôt ſans doute également cher au

Public. -

• ' .
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A NN o N CE s * r N o T I C Es.

ON vient de mettre en vente à l'hôtel de Thou,

rue des Poitevins, N°. 17 , le Vingt - ſixième Ca

hier des Quadrupèdes enluminés, prix, 7 liv. 4 ſols;

le Tome Quatrième des Quadrupèdes, pour ſervir

de ſuite aux Œuv es complettes de M. le Comte de

Buffon, in-4°.; prix 2 1 liv. bl. 2 1 liv. 1o ſols br., &

24 liv. reiié. - ^ -

Nota. Ce volume ne peut ſervir que pour l'Edi

tion in-4°. de l'Hiſtoire Naturelle ſans la partie

Anatomique. - r

4 CL AR1ss E H rlowe, Traduction nouvelle &

ſeule complette, par M Letourneur, faite ſur l'Edi

tion originale, revue par Richardſon, ornée de

figures du célèbre Chodowiecki, de Berlin, dédiée

& préſentée à MoNsiEUR , Frère du Roi, in - s°. A

Paris , chez Buiſſon, Libraire, hôtel de Meſgrigny,

rue des Poitevins, n°. 13. Prix , 3 liv. 3 ſols chaque

Volume broché & 4 liv. franc de poit par la poſte.

On en a fait auſſi une Edition in 18 papier ordi

naire, & une en papier d'Annonay. l , , ,

• L'Abbé Prevoſt, en traduiſant ce magnifique

Roman, avoit fait des coupures que quelques per

, ſonnes lui avoient reprochées, quoiqu'en général

cet Ouvrage ait paru long. M. Letourneur vient de

tout reſtituer. Cet Ouvrage eſt aſſez curieux pour

faire deſirer à p'ufieurs Lecteurs de le voir dans ſa

forme originale ; d'autres l'aimeront mieux abrégé.

C'eſt au ſuccès à juſtifier cette Entrepriſe, qui d'ail

leurs eft tonbée en bonnes mains. · • :

Il paroît trois Volumes de la nouvelle Traduction
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H 1 s r o r R E a'Fcoſſe durant les Règnes de la

Reine Marie & du Roi Jacques VI juſqu'à l'Avè

nement de ce Prince au Trône d'Angleterre , avec un

Précis de l'Hiſtoire d'Ecoſſe, qui précède cette épo

que, par Guillaume Robertſon, Traduct on nou

velle, 3 Vol. in 12. A Paris , chez Piflot, Libraire,

quai des Auguſtins ; Prault, Imprimeur du Roi,

même quai, & Delalain l'aîné, Libraire, rue Saint

Jacques. -

Hisroir • d'Angleterre repréſentée par figures,

accompagnées d'un Précis Hiſtorique , Tome pre

mier, cinquième Livraiſon. Prix, 1 5 liv. A Paris,

chez David, Graveur, rue des Cordeliers, au coin

de celle de l'Obſervance. -

Nous avons déjà parlé de cet important Ouvrage.

Cette cinquième Livraiſon eſt accompagnée de l'avis

ſuivant : « Des arrangemens particuliers ayant décidé

· l'eſtimable Auteur des précédentes Notices à ſe

déſiſter de cette Entrepriſe, elle eſt aujourd'hui

dans les mains d'un Homme de Lettres très

connu, mais dont ici le premier titre au ſuffiage

du Public doit être d'intéreſſer & d'attacher ſon

Lectcur. » -

2>

>2

:

Po R r R 41r de M. Pilâtre de Rozier, gravé

ſur un deſſin fait d'après nature & refſemblant. Prix,

1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Knapen & fils, Impri

meur-Libraire, rue Saint André des Arcs, en face

du Pont Saint Michel.

C'eſt le même qui a été diſtribué gratis aux Souſ

cripteurs du Courier Lyrique avec le Naméro 5 de
ce Journal. •

L'AMovR conduit par la Folie, Eſtampe de

19 pouces ſur 14 pouces, exécutée à la manière
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noire par Bonnieu, Peintre du Roi, d'après le Ta

bleau du même Auteur. Prix, 18 liv. A Paris, chez

l'Auteur, aux Portiques du Palais Royal, n°. 29.

, Ces Divinités ſont ſuivies d'une foule de per

ſonnes d'âges & d'états différens qui s'empreſſent de

leur rendre hommage. Le fond repréſente une

Ville incendiée.

Amour, tu perdis Troie ! La Fontaine.

Cette Eſtampe, faite d'après un beau Tableau,

eſt du plus grand effet, & doit être accueillie par les

Connoiſſeurs.

Ér 1 c o N •, peint par N. Mouſiau, gravé par

L. J. Cathelin, Graveur du Roi. A Paris, chez

l'Auteur, rue du Roule , chez le Ferblantier.

Il y a de l'effet dans cette Gravure, qui d'ailleurs

eſt touchée avec ſoin. -

T A B L E.

STANcEs d Mlle.... , 145|Epître d unjeune Matérialiſte,

Réponſe à la Queſtion , 146 1 5o

Nouvelle Queſtion d réſoudre,| Variétés , 155 , 135, 186

148 Concert Spirituel, 137

Charade , Enigme & Logo-]Académie Roy. de Muſiq. 18»

gryphe, 149|Annonces & Notices, 19o

A P P R @ B A T I O N.

J. , lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 27 Août. Je n'y al

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris .

le 26 Août 1785. RA UL IN.
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- chaque eſpèce de fourrage , dont

- •

& de s'expliquer ſur le prix au

quel il conviendra de porter

ſera dreſſe procès-verbal , ſans

frais par les Juges. -

Ordonne qu'en conſéquence

' deſdits procès-verbaux, les Juges

| procéderont , auſſi ſans frais , à

la taxe de chaque -eſpèce de

fourrage dans chaque Paroiſſe ,

eu égard aux circonftances, &

ainſi qu'il appartiendra

Ordonne que ceux qui aurent

des fourrages à vendre , ſeront

tenus de les vendre aux ptoprié

taires, fermiers & cultivateurs

de leurs Paroiſſes, qui en au

ront beſoin peur leur exploita

tion & conſommation perſon

nelles ſeulement , ſuivan

taxe qui en aura été faite , ſans

pouvoir fesvendre à aucuns étran

"ers , qu'au refus des hzbitans !

de leurs Paroiſſes, 1equel ſera

eeux qui ſe préſentent à le tms

conſtaté par les Juges des lieux, Septembre 1784 r,giſtrées en Par
& ſans frais.

i

|.
|

| .

payemens pour recevoir les arré

tages deſdites rentes ; donnée à

Verſailles le 4 Mai 1785 , regiſ

trée en Parlement le 8 Juillet

ſuivant.A Paris, chci les mêmes.

Edit du Roi , ºui unit & in

corgore au domaine de Ves

ſai es les terres & ſeigneuriss

de Villepreux & de Velizy &e

dépendances; donné à Verſailles

au mois de Février 1785 ,#
tré en Parlement le 8 Juillet ſui

vant.A Paris , chez les mêmes.

Extrait des regiſtres du Parl. du

26 Juillet 178 5 , concernant les

Tailleurs & Scieurs de pierres,

#": , Limoufins & Manœu°

r
es. A Paris, chez les mêmes.

Lettres Patentes Su Roi, con

cerLant la percep ion du droit

de meſurage ſur les grains, dé

pendamt du demaire de Verſail

les dennées à Verºa Îles le 24

lement le 8 Juillet ſuivant. A

Autoriſe les Juges des lieux à | Paris,# -

· rendre,pour l'exécuticn de l'Ar

rêt , toutes les Ordonnar ces re

iſes & néceſſaires, leſquelles

eront exécutées par proviſion.A

Paris, chez P. G. Simon & N. H.

Nyon, Impr. du Parlem nr, rue

Mignon S. André-des Arcs.

Déclaration du Roi, qui or

ordonne que les dechargés por

tées par les Contrôleurs des ren

tes ſur leurs regiſtres de çontrôle,

opéreront la décharge pleine &

entière de leurs payeurs ; & dé

rogeant à l'article VI du chapitre

XXXI de l'Ordor marce de 1 672,

difpenſe les Payeurs & Contrô

Lettres-patentes du Roi, por

tart conce fſion par le Rei à la

ville de Dunkerque, de terreins

vains & vagues compris dans

ſon enceirte ; derrées à Ver

ſailles le 24 Avril 1785 , rcgiſ

trées au Parlement le 8 Juillet

ſuivant. A Paris, chez les mênies.

Lettres Patentes dn Roi, qui

confi ment & hen cloguent les

nérale du C le gé de France , des

6 & 2o Juin 1785 , au ſujet de la

ſemme de 1 8 millic rs de don gra

tuit, accordé à S. M. par ladite

afſemblée; données à Verſailles

le 7 Juillet 1785 , regiſtrées enleurs des rentes, de fournir en

jugement des notions préciſes

ſur la perſonne & le domicile del

artement lc 19 du même amais .

A Paris, chez les mêmes

Gr ſouſcrit ſéparément pour le JouRN 1 DE 1 A LIBRAIRIE,
sher PH.-D. PIFF REs , premier Impiim • ur Grdinaire du Rci »

•ue Sain - facgres. Le prix de l'

ann ée, ave la Table,

abernement eſt de 7 l. 4 ſols pas

délibérations de l'aſſeu blée gé-.



· On s'abonne en tout temps, à Paris , Hôtel de

THoU , rue des Poitevins. Le prix eſt, pour Paris, s

de trente livres , & pour la Province, port franc,

srente-dcux livres , que l'on remettra à la Poſte,

en affranchiſſant le Port de l'argent & ia lettrv

d'avis, dans laquelle il faut inſérer le reçu du

Directeur des Poſtes. . - -

Meſſieurs les Souſcripteurs du mois de Septembre

ſont priés derenouveler au plus tôt leur «bonnement,

afin qu'en ait le temps de réimprimer les adreſſes ,

| é qu'ils n'éprouvent aucun retard dans l'expédition.

Ils voudront bien donner auſſi leurs noms é qualités

d'une écriture liſible , & affranchir les lettres s

ſans quoi elles ne ſeront point reçues. -
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LIVRES NATIONAL/X.

Cor noifſanccs néceſſaires ſur

1a groſſeſſe , fur les maladies lai

teuſes, & ſur la cefſation du flux

menſtruel , vulgairement appelée

temps critique : ouvrage utile au

exe & aux gens de l'art ; par M.

Cl.-And. Goubelly, D58teur

Régent de la Faculté de Médccine

de Paris, Profeſſeur d'accouche

mens & des maladies des fcmmes

en couches, &c. 2 vol. in-12.

A ºaas, chez Quillau, Impr. rue

du Fouarre ; & Méquignon l'aîné,

L'br. ' ue des Cordeliers.

Ordonrance civile 1667, fai

ſant le tome troiſième du Re

cueil manuel des Ordonnances :

1 vol.in-32.relié, 1 liv. 1o ſcls.

A. Paris , chez Leboucher, Libr,
quai de Gêvres.

Cahier contenant en ſix plan

V.

L A LIBRAIRIE.

ches des pfJjets de différentes

ſerres- chnudes, avec tous les dé

tails pour ſervir d'embelliſſemcut

aux jardins anglois & chinois ;

par le ſieur Panſeron , Architect,

2 liv. 8 ſols, lavé 4 liv. 1é ſols.

A Paris , chez l'Auteur , rue des

Magons, près la place Sorbonne .
Numéro 12.

Choix de nouvelles cauſes cé

lèbres, avec les jugemens qui les

ont décidées ; extraites du Jour

nal des cauſes célèbres, depuis

ſon origine juſques & comptis

l'année 1732 ; par M. des Eſſarts,

Avocat , Membre de pluſieuts

Académies : tomes II & III. A

Paris, che{ Moutard , Impr.-Libr.

rue des Mathur.ns.

Collection univerſelle des mé

moires particuliers relatifs à l'hiſ

toirc de France : tomc VI, con

-



-

tenant le fivre des faicts du bon

Meſlire Jean le Maingre,dit Bou°

cicaut,Maréchal de France : qua

sorzième & quinzième fuites.

| Le prix de la ſouſcription potir

donEe volumes eſt de 48 livres

Peur Paris , & de 55 liv. 4 ſols

pou， la provinee. b， ſcuſcrit

rue d'Anjou-Dauphine, numéro 6.

, Eſſais d'expérfence ſur la dé

monſtration eu la manière de car

der le coton, de le filer, le fa

riquer en bonneterie, la conſ

sruétion des machines néceſſaires

pour chaque art , mathémati

qttment faites, avec des ebſer

vations ſur la rmarche que doi

· vent prendre les perſonnes qui ſe

deſtinent au commerce, &c. ou

vrage dédié aux Dames françoi

ſes, par M. Fournier des Gran

ges : broch. de 16 pag. d'irnpreſ

:ſion. A Paris , rue de la Mortel

derie , hôtel du Barillet d'or ; chez

Lacloye, Libr. vis-d-vis l'arme

S. Gervais : l'Eſclapart , Libr.

pont Notre-Dame ; Mérigot l'aî .

né, Libr. boulevart 5. Martin ; &

chez les Libr. qui vendent les nou

»eautés.

Sermon ſur la lecture des li

vres contraires à la Religion; par

M. de Marolles : 18 ſ. A Parrs ,

«hez Knapen & fils, Libr.-Impr.

de i, Cour des Aides, au bas du

pont S. Michel. , & l'Eſlapart,

Libr. pont Notre-Dame.

Nouveau Théâtre Allemand,

jeune, Libraire quai des Aiguſt
llflS • - -

Eſſaîs- de poéſies propres à la

mnfique, précédés d'un avant- .

propos ſur ces deux arts , cenſi

dérés dans leurs rapperts entre- .

eux, & ſur le poëme d'Orphée ,

qui fait l'objet principal de ces

eſfais.Ce poëme, en cinq actes,

eft deftiné à l'Académie reyale

de amuſique, & a été envoyé au

concours ordonné pour le pre

mier Décembre de l'année 1784 $yr

in-89. br. 1 liv. 1o ſols. A#

chez Éelin , Libr. rue S. Jacques ;

' Brunet , Lib. rue de Marivaux ,

près le Comédie Italienne.

G R A V U R E S.

Quartier général de l'armée

Hollandoiſe, & Vue du grand

marché aux chevaux d'Anvers

& d'Iune partie de l'Eſcaut, deux

Eſtampes faiſant pendans, gra

vées par Picquenot : chacune

1 livre 4 ſols. A Paris, chez

l'Auteur, rue des Carmes , Col

légé de Preſle.

Tombeau de M. E. F. Due

de Choiſeul-Amboiſe, Pair de

France, Chevalier des ordres du

Roi & de la toiſon d'or, Gou• •

verneur de la province de Tou

raine, &c. &c., décédé en ſon

hôtel à Paris , le 3 Mai 1785 ,

âgé de 65 ans, & inhumé ie

13 dans le cimetière d'Amboiſe,

1 liv. 4 ſols. A Paris , chez Ri

-

, ou Recueil des pièces qui ont pa

ru avec ſuccès ſur les théâtres

des capitales de l'Allemagne ;

par MM. Friedel & de Bonne

ville : tomes VII, VIII, IX &

X. A Paris, che; les Libr. qui

vendent les nouveautés.

Elémens de la langue Angloiſe,

ou Méthode pratique pour cem

prendre facilement cette langue ;

par M. Siret. Nouvelle édition,

revue , corrigée & augmentée :

in-8*. de 1 36 pag. br. 1 livre

sé ſols. A Paris, ehez Barrois le

chomme , Graveur de muſique, ,

rue de Bièvre, Numéro 1 s ; Ali

bert , Marchand d'eſtampes , rue

| Froid-manteau ; Siéber, Marchand

de muſique, rue S. Honoré, Nu

méro 92 ; & à Verſai'les , chez

Blaizot , L.br. rue Satory.

M U S I Q U E.

clavecin & pour la harpe, N

' méro 3é, contenant un zir du

Feuilles de Terpſicore peur le
tl •

Barbier de Séville, de Paeſiello,

avec accompagnement de clave

cin , par M. Ragué ; un air va

rié pour le clavecin,par M.T***;
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JoURNAL PoLITIQUE

DE BR U x E L L E S.

A L L É M A G N E.

DE HA M B o U R G, le 23 Juillet.

'Humidité ayant mis en fermentation de

la ſoude & de la potaſſe, raſſemblées

dans l'un des magaſins de marine à Chriſ

tiantadt, ces magaſins ont pris feu, le ma

gafin a été conſumé, & l'incendie a bientôt

gagné les dépôts consigus, au nombre de

14o , tous conſtruits en bois & remplis

de combuſtibles. La Douane royale &

les magaſins attenants ont été réduits en

cendres. Dans le nombre immenſe de mar

chandiſes perdues ſe trouvoient 6ooeo ton

neaux de bleds : aucun des magaſins n'étoit

aſſuré, & on les évaluoit, l'un portant l'au

tre, à trois cent mille florins. Heureuſement

la ville diſtante de 1oo pas, a été préſervée

de ce déſaſtre. On peut ſe rappeller que l'in

cendie de Petersbourg, il y a deux ans, eut

préciſément la même origine,

N°. 32 , 6 Août 178 i. f\.
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Il n'y a jamais eu de plus affreux tableau

que celui, préſenté à l'envi par les papiers

publics, des exécutions qui ſe ſuccédent dans

la capitale de l'Empire Gttoman. Laſſés

aujourd'hui d'étrangler des Officiers d'état,

les mêmes nouvelliſtes promenent douze

Janiſlaires dans la Boſnie, avec un chariot

rempli de pals, pour y embrocher tout ce

qu'ils rencontrent,Turcs ou Chrétiens.

C'eſt avec le même ſens qu'on nous af

firme que les Janiſſaires ont éventré les Of

ficiers Européens , appliqués à diſcipliner

cette milice, & qu'ils ont joué une journée

entiere avec les têtes de ces Officiers. Pour

renchérir ſur cette belle expédition, d'autres

nous annoncent qu'on a coulé bas dans le

port de Conſtantinople un vaiſſeau, ſur le

quel on avoit embarqué 6o victimes de la

derniere révolution.

, On apprend de la Lithuanie qu'à la ſuite

d'un différend entre deux Seigneurs, l'un a

fait prendre les armes à ſes vaſſaux, & eſt

entré avec eux ſur les terres de ſon adver

ſaire, où il a commis des dégats conſidé

rables. Pluſieurs perſonnes ont perdu la vie

en cherchant à les prévenir. Si ce fait eſt

vrai, il eſt étonnant qu'on ne nomme pas

les deux Magnats. -

| Les Hollandois ont expédié cette année

185 buſſes ou bâtimens pour la pêche du

hareng; tous ſont en mer depuis le 15 Juin.

52 navires de la même nation ont fait voile

pour l'Iſlande. -
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E E VI E N N E, le 25 Juillet.

La ſanté de l'Empereur ne s'eſt pas con

ſervée auſſi parfaite qu'elle paroiſſoit l'être.

Ce Monarque à ſon retour a été aſſez vive

ment indiſpoſé de la poitrine, & à ce pre

mier mal ſe ſont jointes des hémorroïdes

douloureuſes. Le 16, les Médecins ordon

nerent les bains de lait. La fatigue du tra

vail exceſſif auquel le Prince s'eſt livré, de

puis ſon arrivée, ne donnant même au ſom

meil que trois heures chaque nuit, l'échauf

· fement du voyage ont ſans doute contribué

à altérer ſa ſanté. Cependant, depuis quel

ques jours, S. M. I. a admis auprès d'elle

ſes Miniſtres, & n'a point ceſſé de donner

ſon attention aux affaires publiques. Le

voyage de Laxembourg eſt contremandé

ainſi que les préparatifs commencés à Schon

briin pour la réception de S. M. I. Les Turcs

en ce moment paroiſſent fixer toute l'atten

tion de notre cabinet. - -

On aſſure qu'en traverſant le lac Majeur,

S. M. I. fut expoſée à quelque danger : il

. s'éleva un vent aſſez violent pour rendre

très difficile le retour du bateau vers le ri

vage. Le lac majeur, ſur les confins de la

Suiſſe & de la Lombardie, reçoit les eaux

du Teſin qui en ſort à Seſto ; il a 23 lieues

de long ſur 2 & demi de large : rien de plus

pittoleſque, de plus varié, de plus agréable

que ſes bords ; c'eſt ſur ce lac que ſont les

à 2



t .

deux iſles où les Comtes de Borromée ont

fait conſtruire deux pa'ais & des jardins ,

auxquels le reſte de l'Europe n'offre rien de.

comparable. - -

Nous avons encore été menacés d'une

nouvelle inondation, les eaux du fleuve s'é

tant conſidérablement accrues pendant plu

ſieurs jours. On a été obligé de fermer l'Au

garten, & les caves d'un de nos fauxbourgs

ont été remplies d'eau. Dans les endroits où

le fleuve a laiſſé ſon limon, la chaleur a

· multiplié les inſectes, & la quantité de poiſ- .

ſons morts exhale une odeur inſupportable.

Encore un ſuicide, occaſionné comme

, tant d'autres, par l'inconduite. Le receveur

de l'Exciſe à Wettra ayant diſſipé mille rixd.

de ſa recette, & endetté; pourſuivi de plus

à Vienne par une jeune fille de 16 ans qu'il

· avoit corrompue , s'eſt empoiſonné avec de

l'arſenic. Des gardes, envoiés d'ici pour l'ar

rêter, le trouverent mort en entrant dans ſa

chambre. Ce malheureux laiſſe une veuve

& cinq enfans. -

Le Maître d'école de Stras étoit depuis long

temps attaqué de l'éthiſie, lorſque ſes amis lui

dirent un jour qu'il ſeroit néceſſaire qu'il ſe fit

adminiſtrer. Ne ſoyez point inquiets , m s amis,

leur dit-il ; ce n'eſt qu'après demain i ſix heures

& demie du matin que je dois partir pour l'autre

monde. Les aſſiſtans n'ajouterent aucune foi à

cette prédiction du malade. Lº ſurlendemain at

rivé, le Maître d'école fait venir ſon Curé &

ſe prépare au grand voyage. Il demande un verre

de vin, s'en lave le viſage & les mains & fait

apporter ſon cercueil Six heures un quart ſon



nen:, le Mcriton3 §' mi en tête de

mourir à ſix heares & demie ptéciſes , dit aux

afiiftans : Je n'ai jamais voulu o'éir à perſonnepen

dºnt mi vie, mais dans ce moment je dois obéir au

Tout-Pu ſant jui m'appelle hors de ce monde.Après

ces p2roſes, il ſe levé, ſe couche dans ſon cercueil
& rend l'，me. - - -

· Le nouvel établiſſement pour la fabrica

t#on du cin bre eſt aſſez floriſſant. Des con--

no ſleurs regardent ce cinabre comme ſu

périeur à celui que l'on fabrique en Hol

lande. Cette manufaſture peut en fournir

6ooo liv. peſant par ſemaine. -

L'Empereur fait venir des moutons d'Eſ

pagne, pour perfectionner les laines dans

ſes états : ces moutons ſeront répartis dans

les diverſes bergeries des provinces. -

Un incendie qui, le 27 † mois dernier, ſe

manifeſta au village d'Exetkovitz en Mora

vie, adonné lieu à un traitſublime de charité,

La maiſon du Curé, M. Baſile Wallon,

commençoit à s'embrâſer, lorſque ce ver

tueux Paſteur ſe ſouvint d'une malheureuſe

Proteſtante en couche, & privée de tout

ſecours : il s'empreſſe d'atteler lui-même ſes

chevaux à ſa caleche, traverſe le village in

cendié, & arrive à la chaumiere de cette

femme, à demi ſuffoquée par les flammes

qui l'environnoient , il la prend dans ſes

bras, l'emporte avec ſon enfant, & la met

en sûreté dans un village voiſin. A ſon re

tour, ce Curé compatiſſant trouva ſa mai

ſon entierement conſumée ; il s'en conſola,

a 3
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en s'app'audiſſant d'avoir ſacrifié ſes inté

rêts au ſalut de deux de ſes ſemblables.

Tous les Etats héréditaires vont être ſou

mis à une police militaire. A l'avenir, dans

chaque chef-lieu, il ſe trouvera un déta

chement des gardes de police commandés

par un Lieutenant.

Le Comte de Waſſenaër & le Baron de

Lynden , Députés des Provinces - Unies,

ſont arrivés dans cette capitale.

Les dernieres lettres du Bannat nous in

forment de la dépoſition & de l'exil du Pa

cha de Belgrade.

Un de nos artilleurs, ſurpris au moment

où il tâchoit de s'étrangler, a été condamné

à être attaché à une planche, & à recevoir de

4co hommes 4ooo coups de verge.Sans doute

on a trouvé trop doux de lui ôter la vie, &

l'on a préféré de le faire ſouffrir à le tuer.

Voici une exécution d'un autre genre.

Ua payſan des environs de Lemberg en Polo

gne, étoit paſſé cn Galicie avec ſa femme & ſes

enfans, Le Staroſte Comte de Bleski, dans les ter- .

res duquel il demeuroit, en fut informé ; il par

tit avec quatre autres Seigneurs & pluſieurs de fes

vaſſaux, & réuffit à enlever le payſan. Il le ra

mena, lui fit donner cent coups de bâton , & le

fit enfermer dans un cachot. La femme de ce t

infortuné fut long-temps ſans pouvoir ſavoir ce

qu'étoit devenu ſon mari ; elle l'apprit enfin , &

fit parvenir ſes plaines à l'Empereur. Ce Prince

en fit ſur le champ demander réparation au Roi

de Pologne , qui réponlit qu'il n'en étoit pas le

maître, & qu'il falloit s'adreſſer au Conſeil per- .
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manent. S. M. I. peu ſatisfaite de cette réponſe,

ordonna au Commandant de la place la plus voi

ſine de faire ſortir deux cent Dragons, avec un

Officier intelligent. Celui-ci partit, s'empara du

Staroſte & des quatre Seigneurs qu'il amena à

Zamos. On mit le Staroſte dans un couvent où il

fut gardé à vue, & les autres dans les priſons. On

inſtruiſit leur procès, & le Staroſte a été con

damné à payer mille écus au payſan que l'on avoit

auſſi ramené, pour le dédommager de ce qu'il

'avoit ſouffert, à payer, quinze mille écus au fiſc

de l'Empereur, & à recevoir enſuite avant de

partir les cent coups de bâton qu'il a fait donner

au payſan. - - - - · · · -- ' - -

· DE FRANCFoRT , le 28 Juillet. .

« • -- - º. .. : | : ' c ..

· Le 3 Décembre dernier, l'Empereur ac

corda le titre d'Alteſſe Séréniſſime aux Prin

ces régnans de Naſſau-Weilbourg, Naſſau

Uſingen, & Naſſau-Sarbrück : aujourd'hui

cette conceſſion vient d'être notifiee aux

Electeurs de Mayence, de Treves & de

Cologne, ainſi qu'à la Chancellerie d'Em

pire & à la Chambre impériale. .

Ce n'eſt point le couvent des Carmes,

que l'Empereur fait délivrer aux Genevois

qui ſe retirent à Conſtance , c'eſt celui des

Dominicains , dans lequel furent enfermés

Jean Hus & Jérôme de Prague, durant le

Concile où ils furent exécutés. S'il étoit né

ceſſaire de conſtater la viciſſitude des choſes

humaines , on la trouveroit dans ce cachot

de deux Proteſtans brûlés au XV°. ſiecle,

3 4
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& deſtiné aujourd'hui à ſervir d'aſyle à des

Proteſtans auxquels les Dominicains vont

faire place. Conſtance fut jadis une ville

libre Impériale ; engagée dans la ligue de

Smalcade, Charles Quint la mit§ de

· fEmpire, & elle acheva de pardre ſon indé

† ſous Ferdinand , une diete de

l'Empire on 1559 en aſſura la poſſeſſion à la

maiſon d'Autriche. Depuis cette époque ,

ſa proſpérité, ſa population, ſon commer

ce ſont tombés dans l'aviliſſement , elle a

perdu tous les avantages de ſa poſition dans

un pays riche, fertile, admirablement ſitué

pour le commerce, & elle n'exiſte que pour

faire mieux ſentir par ſon exemple, aux

Suiſſes ſes voifins, le précieux avantage de

la liberté. . " . .. ' , … ?

· Vers le milieu du mois prochain, le Roi

de Pruſſe fera la revue de ſes troupes en Si

léſie : tous les régimens ſe trouveront réunis

au même lieu. Il eſt toujours queſtion dans

le public d'un futur congrès†
| Il eſt parfaitement sûr que le Roi de

Pruſſe a ordonné la levéc de 4 régimens de

Volontaires permanens, qui ſeront traités

| comme les autres troupes , & cantonnés

dans la Pruſſe occidentale. ' '

Le Baron de Beulwitz, Miniſtre d'Hano

vre à la cour de Potsdam, eſt toujours à

Berlin, d'où il a expédié un courrier, arrivé

le 13 à Hanovre, & dont les dépêches ont

été envoiées à Londres ſur le champ. M. de

Beulwitz a de fréquentes conférences avec
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1e Miniſtere de Pruſſe & avec l'Envoié de

Saxe. # es uns ſuppoſent que ſa miſſion a

pour objet de conclure un mariage entre un

des Princes d'Angleterre & une Princeſſe de

Pruſſe; d'autres, & c'eſt le grand nombre,

rétendent que les intérêts généraux de

† ire & la garantie reſpective des états

de pluſieurs Princes, forment la matiere de

ces conférences. -

Suivant quelques lettres particulieres de

l'Eſclavonie, il y eſt arrivé des ordres aux

divers régimens cantonnés dans la Provin

ce, de ſe tenir en état de marcher au pre

mier ſignal; elles ajoutent que le Général .

Vedins eſt déſigné pour en avoir le com

mandement.

Le 4 de ce mois les trois Colleges des Etats

de l'Empire ont arrêté unanimement la promo

tion militaire ſuivante : Général Feld Maréchal

de l'Empire, le Duc Joſeph Frédéric de Saxe

Hildbourghauſen ; Généraux de l'Artillerie de

l'Empire, le Duc Charles - Auguſte des Deux

Pents, le Prince Frédéric-Auguſte d'Anhalt

Zerbſt & le Prince Charles Frédéric de Hohen

zollern-Sigmaring : Général de la Cavalerie de

l'Empire, le Prince Henri-Auguſte de Hohenlohe

Ingelfingen ; Feld - Maréchaux - Lieutenans de

l'Empire, le Comte de Kœniſeck.Aulandorf, le

ComteTruchſes de Wurzach , le Landgrave de

Furſtenberg, le Prince de Naſſau-Uſſingen &,

le LandgraAe de Heſſe-Hombourg. -

I T A L I E.

D E V E N I s E , le 16 Juillet.

L'Empereur , arrivé ici le 26 du mois

*
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dernier, y ſéjourna juſqu'au 29, ſous le mont

de Comte de Falkenſtein ; on lui a donné

pluſieurs divertiſſemens, entr'autres celui de

deux courſes de chevaux. S. M. I. étoit ac- .

compagnée du Grand-Duc de Toſcane &

du Comte Erneſt de Kaunitz.

Nous avons lu avec beaucoup de ſurpriſe

un article des Gazettes étrangeres, énoncé

en ces termes : -

Lorſque l'Empereur étoit prêt de partir de

Veronne , le peuple s'aſſembla en foule autour

de ſa voitute, & témoigna par mille cris d'a

légreſſe le plaiſir qu'il avoit de voir ce Monar

que. S. M. répondit à ces acclamations par ces

paroles : adieu, patriotes. Cette expreſſion flat

teuſe fit une impreſſion extraordinaire ſur ce

peuple, qui crut déjà être ſous la domination de

l'Empereur, qu'il préféreroit à celle des nobles Vé

mitiens. Dans l'ivreſſe de ſa joie, il commença

à ſe livrer à mille déſordres & à lancer mille im

précations contre les Nobles. Cette phrénéſie auroit

eu des ſuites encore plus fâcheuſes , ſi un des

ſecrétaires de l'Empereur, qui étoit reſié en

arriere, n'eût couru à toute bride pour en avertir

S. M. Auſſi-tôt S. M. dépêcha deux perſonnes de

ſa ſuite à Veronne pour témoigner ſon mécon

tentement au peuple, & afſurer le Megiſtrat que

l'Empereur, par le mot de patriote, n'avoit eu

en vue que de témoigner au peuple l'intérêt qu'il

renoit à lui, & qu'il déſapprouvoit toute autre

interprétation qu'on auroit pu donner à cette

expreſſion.

On ne croira pas ſi facilement à cet amour

des Veronais pour un changement de domi -

nation. Perſonne n'ignore l'extrême d ou
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ceur avec laquelle ſont gouvernés nos habi

· tans de Terre - ferme, qui dans tous les

temps, ont donné les plus grandes marques

de leur attachement à la République. Il n'eſt

nullement vrai qu'ils aient à ſe plaindre des

Nobles Vénitiens, à qui le Gouvernement

· ne pardonneroit aucune eſpece d'oppreſſion

· exercée ſur les ſujets de l'Etat. - -

Le 25 du mois dernier, nous avons per

· du le Chevalier Tron, Procurateur de Saint

Marc, âgé de 72 ans. Il avoit occupé les

premieres dignités, & rempliſſoit à l'inſtant

· de ſa mort celle de Provéditeur général de

| Dalmatie. Il jouiſſoit depuis long - temps

d'un crédit prépondérant dans les affaires

publiques, & un parti nombreux lui étoit
dévoué. . • , - • - -

On écrit de Trieſte que le Pacha de Scu

tari a été entierement défait par les Monté

négrins , & que ſes troupes Albanoiſes ont

été forcées de prendre la fuite : dans peu de

· jours on ſaura à quoi s'en tenir ſur la vérité

de cette nouvelle. *

Le 3o du mois dernier, le S. George,

vaiſſeau de guerre du premier rang, eſt ſorti

de l'arſenal. Il eſt deſtiné à tranſporter à

. Conſtantinople le Chevalier Girolamo Zu

• lani, en qualité de Baile de la République.

La Galathée de même force n'attend qu'un

vent favorable pour appareillers Quant à

l'Eole & la Victoire, le premier pourſuit ſa

route.ſur les côtes d'Iſtrie pour le Levant

- a 6
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avec le vaiſſeau la Bombarde, & la Victoire ſe

diſpoſe à le ſuivre. Le vaiſſeau de ligne la

· Diligence, qui eſt en armement, ſera bien

tôt complettement équippé. | |

D E N A P L E s, le 4 Juillet.. .

· Le Duc de Ferra-Capriola, Miniſtre du

, Roi auprès de l'Impératrice de Ruſſie, ayant

projetté d'établir entre les deux nations un

commerce avantageux , vient d'appeller à

Pétersbourg un négociant fort habile, de

Campo Baſſo, qui, à ce qu'on eſpere, fera

de bonnes ſpéculations. .

Les Ccrſaires Barbareſques continuent tou

jours à infeſter ces mers, ſans avoir d'égard

même pour les pavillons amis. Ces jours der

· niers , eſt arrivé dans ce port un bâtiment

françois, qui avoit été viſité par les Turcs fort

près de la côte ; & quoique le Patron lui eût

montré la patente turque dont il étoit muni ,

ſon équipage fut très-maltraité, parce qu'il ne

put ſouffrir patiemment qu'on lui enlevât ſes

vivres & des marchandiſes. Ce bâtiment a été

obligé en conſéquence de faire la quarantaine ,

au grand regret des paſſagers. On a auſſi tôt ex

pédié deux demi galeres & un chebec à la pour

ſuite de ces Corſaires. Lorſqu'elles ſeront re

venues, on armera les autres galeres & chebecs

ui ſe trouvent dans ce port, & le Chevalier

cton, Miniſtre de la Marine, partira , dit-on,

avec ces bâtimens pour alles au-devant de E. M.

qui comptent fè trouver dans cette Capitale vers

le 1e d'Août. -

E S P A G N E.

DE MA DRI D, le 1 5 Juillet.

S. M. vient de rendre un Decret, par
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lequel elle change les couleurs du Pavillon

Eſpagnol, tant de la Marine Royale, que

Marchande. - -

« L'expérience ayant prouvé les inconvéniens

du pavillcn dont ſe ſervent la Marine Royale &

le Ccmrnerce , en ce qu'il ſe confond aiſément

à de grandes diſtances cu par un temps calme

avec ceux des autres nations, j'ai réſo'u qu'à

l'avenir le pavillon de mes vaiſſeaux de guerre

ſoit diviſé dans ſa longueur en trois bandes,

' dont celle - du haut & celle du bas ſercnt , de

couleur rouge, & larges du quart du pavilſon ;

celle du niieu ſera jaune & portera les armes

d'Eſpagne, réduites ſeulement aux deux quartiers

de Caſtille & de Léon, ſurmontés d'une ccuronne

royale ; }a flanrme ſera de mes trois couleurs ,

: & vers le tâton de flamme , elle portera un

quarré jaune chargé des mêmes armes. Les cou

, leurs du pavillon du Commerce ſerent les mê

| mes , mais ſans armes ; la bande jaune du mi

lieu n'aura que le tiers du total, & lss deux au

| tres ſeront partagées en deux bandes égales ,

· rºuge & jaune alternativement. Tous les vaiſſeaux

' eſpagnols devront faire uſage de c es pavillons

à compter du 1er. Janvier 1786 , dans l'Océan

Européen juſqu'à la latitude de Teneriffe & dans

la Méditérannée ; dans l'Amérique Septentrionale

- à compter du premier Juillet ſuiyant , & par tout

ailleurs à compter du premier 'anvier 1787.

vous veillerez à ce que la teneur, &c. » Signé

· de la mair de S. M. à Aranjuez, le 28 Mai 1785.

A Don Antonio Valdes.

Le mouvel établiſſement de la Compagnie

· des Philippines ayant reçu des demandes

pour un nombre d'actions beaucoup plus

conſidérable qu'il n'en exiſte en effet, S. M.
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a ordonné que l'on en fît une juſte diſtribu

tion , & elle a fait publier que les Action

naires euſſent à verſer dans la caiſſe de la

Compagnie les fonds des Actions qui leur

reviendroient , avant le terme précis d'un

mois, à compter du 2o Juillet juſqu'au 2o

Août.

G R A N D E-B R E TA G N E.

DE L o N D R E s, le 23 Juillet.

La Chambre Haºte a terminé ſon evamen

des arrêtés de commerce entre l'Angleterre

& l'Irlande, & le 19, elle eut une confé

rence avec la Chambre des Communes à ce

ſujet. Comme les Pairs n'ont adopté ces ré

ſolutions qu'avec quelques amendemcns, le

Miniſtre a été obligé de les pré'enter de nou

veau à l'Aſſemblée nationale, qui a ſuſpendu

de s'en occuper, à cauſe d'un débat de for

mes. Tout bill, où il eſt queſtion de ſubſi

des, ne peut être altéré par la Chambre Hau

te, maitreſſe uniquement d'approuver ou de

rejetter. Or, l'un des arrêtés, modifiés par

cette Chambre, ayant pour objet les ſecours

que l'Irlande devra aux Finances de l'Angle

terre, les Communes ont réclamé leurs pri

viléges. Cependant, elles ont ordonné l'im

preſſion des articles avec leurs modifications,

& l'on prendra une déciſion finale au pre

mier jour.

Trente-cinq Membres de la Chambre des

Pairs ont donné leurs voix par procuration.

Les Lords abſens ſont à Spa, en France, en
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| Suiſſe, en Italie, & n'en diſpoſent pas moins

de leurs ſuffrages, quoique leur opinion ne

uiſſe être éclairée ſur l'objet en diſcuſlion.

l eſt vrai qu'il a été traité par les plus inſ

truits & les plus expérimentés de tous les

Pairs. On a obſervé que le Marquis de Buc-

kingham (Comte Temple ) n'a point aſſiſté

aux Séances où l'affaire d'Irlande a été dé

battue ; ce qui indiqueroit une déſapproba

tion tacite des arrêtés. Mylord Sackville a

publié ouvertement les mêmes opinions, &

ſon diſcours a été regardé comme un des

mieux faits qui, de long tems, aient été pro

noncés au Parlement. Le ſentiment de ce

Lord, qu'on dit dans la plus intime confi

dence de S. M., & l'abſence du Marquis de

Buckingham, ont fait préſumer que le Mo

narque partageoit leur oppoſition ; mais ce

ſeroit aller beaucoup trop loin, que d'ima

giner, avec quelques-uns de nos Folliculaires,

que le conſentement royal ſera refuſé à l'Acte

important dont les deux Chambres ſont pé

niblement occupées depuis quatre mois.

Il eſt très poſſible néanmoins que cet Acte

ne ſoit point paſſé dans la Seſſion actuelle,

& que le Miniſtre ſe contente de les faire

imprimer, en accordant un tems convenable

our une ultérieure diſcuſſion. Dans ce cas,

# Parlement ſeroit prorogé avant 15 iours.

La Compagn'e des Indes ſe propoſe de

freter inceſſamment les bâtimens qui doi

vent compoſer la prochaine flotte. Elle en

a fixé le nombre à 32. On ignore juſqu'ici
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leurs noms & leur deſtination reſpective.

Deux des Commiſſaires chargés d'exami

net les prétentions des Loyaliſtes, doivent

s'embarquer pour la nouvelle Ecoſſ2. Le

but de ce voyage eſt de prendre des renſei

gnemens plus exacts , d'après leſquels M.

Pitt préſentera, dit on, un Bill ſur cet objet.

Des lettres d'Edimbourg, en date du 13 de ce

mois, portent que le Commodore Gower étoit

arrivé dans la rade de Leith avec 4 vaiiſeaux de

guerre, & qu'il devoit remettre à la voile in

ceſſ imment. Ses inſtructions lui enjeignent d'é

tendre ſa croiſiere dans ces parages juſqu'aux

Orcades, afin d'empêcher les bât mºns pêcheurs

des Nations étrangères d'empiéter ſur les limites

qui leur ſont aſſignées.

La ſemaine dernière, il a été envoyé un

ordre général aux Comm iiaires de la f)o1a

ne, de prévenir l'exportation des foins hors

du Royaume. Généralement, la récolte de

· cette denrée a été foible, excepté dans les

Comtés de Derby & de Stafford , plus éle

vés & montagneux, & où les nuages ont

· entretenu ſur les cam agnes une ſalutaire

htimidité. La récolte des grains, ſelon toutes

les apparences,ſera extrêmement abondante.

Quatre Compagnies du Régiment Royal

Artillerie vont s'embarquer au premier jour

pour relever le détachement du même Corps

en garniſon à Gibraltar.

Vingt - deux bâtimens ſont revenus de la

pêche de la baleine , & rendent le " compte le

Plus avantageux de leurs ſuccès & de ceux des

navires Racore attendus. La plugart ſont chargés



( 17 )

de cinq , ſix, huit baleines, plus ou moins con

ſidérables.La ſaiſon de la péche a été cependant

aſſez rigoureuſe, & les glaces très avancées ; deux

bâtimens ont échoué fur celles-ci dans un coup

de vent, mais les équipages ont été ſauvés.

Le 16 de ce mois, eſt morte à ſa campa

gne de Bulſtrode - Park , Lady Marguerite

Cavendish Harley, Ducheſſe-Douairiere de

Portſand, âgée de 71 ans. Elle étoit fille du

feu Comte d'Oxford, & laiſſe une ſucceſſion

de 28,ooo liv. ſterl. de revenu, à partager

entre ſes quatre enfans, le Duc de Portland,

Lord Ed. Bentinck, Ladis Weymouth &

Stamford. Le Duc, qui jouiſſoit d'environ

1o,ooo liv. ſterl. de rente, en acquiert 12ooo

autres par la mort de ſa mere. Elle avoit l'eſ

prit très - cultivé, & orné même de grandes

connoiſſances. Sa collection d'Hiſtoire Na

turelle étolt célèbre ; elle avoit été liée avec

J. J. Rouſſeau, qui lui adreſſa, entr'autres,

deux Lettres ſur la Botanique, imprimées

| dans la collection de ſes GEuvres, édition de

Geneve.

La conſommation de la drêche dans ce

Royaume par les braſſeurs ou les particu

liers, eſt évaluée annuellement à 3, « bo,ooo

quarters, ſoit à 28 millions de boiſſeaux.

Un fermier coupant derniérement des gazons

à faire de la tourbe, ſur la commune de Roth

bury , mit imprudemment le feu aux bruyeres

pour arriver plus facilement au gazon, qui ſur

le champ s'alluma : l'incendie en peu de t mps

s'étendit ſur une par ie de la commune de plus de

15oo arpens. La ſéchereſſe du gazon rendit tous
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les efforts que l'on fit pour éteindre le feu, éga

lement inutiles & dangereux. Le feu gagna les

bruye es des éminences voiſines. appellées Sy

mond-Side Beacon , &c. & détruiſit pour cette

année 1 ooº acres de pâture à moutons, appar

tenant à MM. W. & S. Donkin. Le 29 du mois

derniet , au ſoir, la perſonne qui rend compte de

cet événement, écrit qu'e le monta au haut d'un

rocher pour voir p'us diſtinctement les progrès du

feu ; la perſpect've étoit effrayante au-delà de ce

qu'on peut imaginer; une vaſte nap, e de feu dans

la vallée , & toutes les collines d'alentour en

flammes, officient un tableau auſſi horrible qu'il

étoit magnifique & impoſant.

La crédulité de nos papiers publics a été

au point d'adopter ce qu'a débité l'un d'en

tr'eux , que le Général Washington avoit

loué une maiſon de campagne dans le Comté

de Surrey, & devoit inceſſamment venir

s'y établir. -

Une gazette de la Cour renferme le paragraphe

ſuivant, «c Les vins, les eaux-de-vie & les drogues

fixent aujourd'hui l'attention des contrebandiers,

qui n'ont plus rien à eſpérer de l'article des thés.

Quant aux vins & eaux-de-vie, on peut trouver

pluſieurs moyens de tromper leur eſpoir, entre

autres, celui de diminºer les droits de port ; pour

lors, le ſeul commerce des drogues, auquel ils

ſe trouveroient réduits, ne ſero't pas ſuffiſant

pour entretenir un grand nombre de vaiſſeaux

contrebandiers.

Nos Gazettes n'ont pas manqué de tranſ

crire à l'envi la lettre ſuivante , datée de

Boſton, du 26 Mai dernier, & à l'Ecrivain

de laquelſe on ne reprochera pas de voir les
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choſes en beau. Il ne les a pas même rendus

avec fidélité ; car il n'y en a jamais dans

l'exagération.

« On eſt ſi prévenu ici, auſſi bien que dans

tous les Etats-Unis, contre l'Angleterre, que

je crains beaucoup pour les marchandiſes que

j'ai en magaſin, & dont la plus grande partie

vous appartient. Notre Gouvernement eſt une

vraie anarchie; la populace y donne des loix, &

je crains qu'elle ne finiſſe à l'inſtar de celle qu'a

ameutée le Lord George Gordon, il y a cinq

ans à Lendres , par un feu de joie générale. La

miſere où ſe trouvent les Etats ne peut ſe dé

crire ; les impôts leur deviennent abſolument

inſupportables, car les reſſources du commerce

leur manquent. Vous ſavez qu'ils ne devoient

leur exiſtence qu'à la pêche qu'ils faiſoient &

à l'huile qu'ils vous envoyoient ; ils nomment

encore ce tems des jours heureux & paiſibles !

Quand ils débarquoient en Angleterre, ils n'a

voient pas de droit à payer , tandis qu'à préſent

ils ſont obligés d'en payer d'énormes. C'eſt ainſi

que cette ſource aſſurée de leur bonheur eſt tarie:

elle a changé ſon cours ; la nouvelle Ecoſſe en

a tous les avantages.

Mais ce qu'ils éprouvent de plus fâcheux ,

c'eſt le petit nombre de vaiſſeaux qu'ils ont

à conſtrnire. Avant de parvenir à leur indé

pendance, leur commerce, avec l'Angleterre,

dans ce ſeul article, étoit conſidérable, ils étoient

toujours sûrs d'en diſpoſer : les vaiſſeaux qui por

toient en Angleterre la moitié des productions

de ſes iſles aux Indes Occidentales étoient pour

la plupart conſtruits à Boſton. I's trouvent tout

changé à leur déſavantage ; les yeux commencent

à ſe déſiller ; ils voient bien aujourd'hui que

quelques politiques adroits ſe ſont enrichis aux
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dépens de leur patrie ruinee. Je ſuis convaincu

que ſi ce n'étoit point le crédit que les habitans

de la Nouvelle Angleterre ont ſu trouver auprès

de la Grande-Bretagne depuis la paix, ce qui

d'une maniere à contribué à alléger leur miſere,

ils auroient tout pillé & tout dévaſté ſans avoir

égard à la nation, au ſexe ni à l'âge : je me dé

pêche de troquer vos marchandiſes pour en avoir

moins à tranſporter dans quelque Colonie An

gloiſe ; car je me crois ici parmi une engeance

quia infiniment moins d'honneur que desCorſaires

barbareſques. Pour l'amour de Dieu, faites vos

efforts pour empêcher vos négocians d'expédier

des marchandiſes pour ce quartier ſauvage de,

l'Amérique, où les habitans ont également re

noncé à l'honneur & à la bonne-foi dans le com

merce. Leur menace de chaſſer les Anglois qui

ſe trouvent parmi eux , & de les forcer à tranſ

porter leurs marchandiſes, empêchera que plu

ſieurs de vos compatrictes n'occupent une place^

diſtinguée dans vos Gazettes (1), que ce même .

commerce d'Amérique n'a que trop ſouveEt con

férée. Je ſuis fermement perſuadé que bien loin

de faire des traités de commerce avec eux ,

votre Parlement devroit au contraire faire des

loix pour empêcher toute correſpondance entre

la Grande Bretagne & les nouveaux Etats-Unis,

ce ſeroit une preuve , non équivoque de leur

patriotiſme ; car ſouffrez que je vous demande,

eſt-il de l'intérêt de l'Angleterre d'envoyer ſes

manufactures à un marché où elle ne pourra ja

mais recouvrer, défalcation faite des mauvaiſes

dettes, dix shlings par livre ſterling de ce qu'el'e

y vend ? Quant aux productions de ce pays, il

faut conſidérer qu'il y en a bien peu qui paſſent

en Angleterre ſous pavillon anglois, qui eſt le

(1) Quand un homme fait banqueroute, cela eſt

annoncé dans les Gazettes de la Cour.
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ſeul objet qui pourroit lui être avantageux.Vous

pouvez faire venir votre tabac de pluſieurs en

droits qui ſont bien plus à pºrtée de chez vous.

En faiſant cultiver le tabac dans la partie mé

ridionale de la Ruſſie, vô^s vengeriez en quel

que ſorte les torts faits aux Royaliſtes. Il vous

reſte encore des Colonies qui vous fourniront du

goudron & de la mâture , &c., &c. ; ſi elles ne

le peuvent pas, le Roi de Danemarck & l'Im

pératrice en ont aſſez & peuvent les laiſſer à

meilleur compte que les citoyens des Etats

Unis. -

L'uſage des feux de la St-Jean en Irlande,

dont nous avons parlé l'Ordinaire dernier,

& que les Anglois attribuent à un reſte d'ido

lâtrie, nous paroît avoir une toute autre ori

gine. Il dérive, à ce que nous penſons, des

ſignaux qu'allumèrent les Chieftains dans

routes les parties du Royaume, lors de la

conſpiration générale contre les Danois ,

qu'on extermina, le 23 Juin 1oo2. Chaque

Chieftain avoit allumé ſur les hauteurs un

feu qui ſervoit à indiquer le jour & l'heure

d'un carnage , dont l'uſage actuel eſt une

eſpece de commémoration. -

» L'unique partie exiſtante du vieux pa

» lais de la Savoie en cette capitale, dit le

, » le General Advertiſer , eſt l'appartement

» qu'habita l'infortuné Roi Jean, fait pri

» ſonnier par le Prince Noir, à la bataille de

» Poitiers. Il y auroit de la démence à dé

22 truire ce mémorial : au contraire, le gou

22 vernement doit le conſerver avec ſoin,

» comme un monument de la valeur d'un
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» Prince de Galles au XIVe ſiecle, & qu'il
» ſera fort utile à tous les Princes de Galles

» d'aller conſidérer ſouvent.

F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 27 Juillet.

Le Roi a nommé à l'Abbaye du Mont

Sainte-Marie , Ordre de Cîteaux , Diocèſe

de Beſançon, l'Abbé de Bourgevin Vialart,

Conſeiller - Clerc de Grand'Chambre au

Parlement de Paris , & à celle régulière de

Vignats, Ordre de Saint-Benoît , Diocèſe

de Séez, la Dame de Montagu d'O, Reli

gieuſe profeſſe de l'Abbaye de Saint-Julien

du-Pré, même Ordre, Diocèſe du Mans,

ſur la nomination & préſentation de Mon

ſieur, en vertu de ſon apanage.

Le ſieur Lenoir, Lieutenant-Général de

Police, ayant été nommé au Conſeil Royal

des Finances, à la place du ſieur de Beau

mont, & commis par le Roi pour préſider

l'aſſemblée des Intendans des Départemens

de Finances, où ſeront traitées les affaires

qui y ſeront renvoyées par le Contrôleur

Général, comme ayant des rapports & des

liaiſons néceſſaires avec ces divers Départe

mens, a eu l'honneur defaire ſes remercîmens

à Sa Majeſté.

Le ſieur de Croſne, Intendant de la Gé

néralité de Rouen , nommé à la place de

Lieutenant-Général de Police , le ſieur de

Villedeuil à l'Intendance de Rouen , & le

ſiear de Granvelle à l'Intendance du Dépar

tement de la Régie générale, ont également
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eu l'honneur de faire leurs remercîmens à
Sa Majeſté. J -

L. M. & la Famille Reyale ont ſigné, le 24 de

ce mois , le contrat de mariage du Marquis de la

Mouſſaye, Officier des Gardes-Françoites, avec

Demoiſelle de Sourdille de Chambrezois.

Ce jour, la Comteſſe de Bermond a eu l'hona

neur d'être préſentée à Leurs Majeſtés & à la

Famille Royale, pat la Comteſſe de Grammont.

: Le même jour , le Baron de la Houze, Miniſ

tre plénipotentiaire du Roi près S. M. le Roi de

Danemark, a eu l'honneur de prendre congé,

pour retourner à Copenhague, étant préſenté

par le Comte de Vergennes, Chef du Conſeil

royal des Finances, Miniſtre & Secrétaire d'Etat

ayant le département des affaires étrangeres.

Le même jour, l'Académie royale des Scien

ces eut l'honneur de préſenter au Roi, à la Reine

& à la Famille Royale le volume de ſes Mémoires

peur l'année 1782 (1). Le ſieur Lavoiſier , Di

recteur de l'Académie, eut en même temps l'hon

neur de préſenter à L. M. & à la Famille Royale

les ſieurs de Fourcroy, Charles & Brouſſonnet,

Académiciens reçus depuis la derniere préſen -

tation, dans les claſſes de Chimie, de Géométrie

& d'Anatomie.

L'Abbé de la Roque , Vicaire général de la

ville de Syra, a eu l'honneur de préſenter à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale une e#

tampe dédiée au Roi , de la ville & du port de

Syra, île de l'Archipel , dans laquelle on rap

(1) Les exemplaires de ce voluine préſentés au Roi &

à la Reine , ont cela de remarquable, qu'ils n'ont été

ni battus , ni liſſés, ni cylindrés, ni même couſus ; ils

ont été apprêtés & reliés ſuivant un nouveau procédé

dont la découverte eſt due aux ſoins du ſieur Aniſſon fils,

Directeur en ſurvivance de l'imprimerie Royale, & dont

Sa Majeſté a paru ſatisfaite,
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· pelle quélques-uns des ſecours que les Syriotes

ont dcnnés aux François.

· · Le 24 , le fieur Robert de Heſſeln, Géogra
-

he de la v.lle de Paris & Cenſeur royal , a eu

l'honneur dc préſenter au Roi & à la Famille

Royale, qui ſ'ont honoré de leurs ſouſcriptions

pour la nouvelle Topographie de la France, la

Carte de la Contrée Nºrt oueſt de la région de

Centre, la ſixieme de celle qui renferme le ſe

cond détail des degrés de la ſuperficie du Royaume

juſqu'aux Pº eiſles. . -

Le ſieur le Clerc, Chevalier de l'Ordre du

Roi, a cu l'honneur de préſenter à S. M. les

premieres Cartes de l'Atlas qu'elle a agréé en

faveur du ccmmerce nationnal. Ces Cartes ſoat

celles de la mer baltique & du golfe de Finlande,

en quatre feuilles, papier grand - aigle ; elles

renfermºnt tous les renſeignemens que les Ma

rins peuvent deſirer ſur ces mers remplies

d'écueils. L'Auteur indiquera dans le velume

qui accompagnera l'Atlas toutes les ſources où

il a puiſé les matériaux de ce travail impor

tants ,

| DE PA sis, le , Août.

L'Adminiſtration continue às'occuper ſans

relâche des ſecours à donner dans les campa

nes, & des moyens de rendre moins nuiſi

# l'extrême diſette de fourrages, à laquelle

elles ſont réduites. C'eſt par une ſuite de

cette prévoyance, que le Parlement a rendu

un Arrêt, dans le but de prévenir les mono

poles. Cet Arrêt du 19 Juillet

Fait défenſes à toutes perſonnes, de quelque

qualité & condition qu'elles ſoient, de faire ,

- juſqu'à
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juſqu'à la récolte de l'année 1786, aucuns achats

en foin, paille ou autres fourages , au-delà de

la quantité néceſſaire pour la nourriture de leurs

chevaux & beſtiaux, & proportionellement à

leurs exploitation & conſommation perſonnelles,

ſbus peine de ſaiſie de l'excédent, & autres peines

portées par l'Arrêt. .

: Ordonne que les Propriétaires, Fermiers ,

Cultivateurs & principaux Habitans des Paroiſſes

ſeront appellés devant les Juges des lieux à l'effet

de convenir de la quantité de chaque eſpece de

fourrages qui peut exiſter dans l'étendue de

leur Paroiſſe, & de s'expliquer ſur le prix auquel

il conviendra de porter chaque eſpece de four

rage , dont ſera dreſſé procès-verbal, ſans frais,

par les Juges.

Ordonne qu'en conſéquence deſdits procès

verbaux, le Juges procéderont , auſſi ſans frais,

à la taxe de chaque eſpece de fourrage dans cha

que Paroiſſe, eu égard aux circonſtanccs, & ainſi

qu'il appartiendra.. · ·

. Ordonne que ceux qui auront des fourrages à

vendre, ſeront tenus de les vendre aux Proprié

taires, Fermiers & Cultivateurs de leurs Paroiſſes

qui en auront beſoin pour exploitation & con

ſommation perſonnelles ſeulement, ſuivant la

taxe qui en aura été faite, ſans pouvoir les ven

dre à aucuns étrangers, qu'au refus des habi

tans de leurs Paroiſſes, lequel ſera conſtaté par

les.Juges des lieux , & ſans frais , & autoriſe les

Juges des lieux à rendre , pour l'exécution de

l'Arrêt, toutes les Ordonnances requiſes & né

ceſſaires , leſquelles ſeront exécutées par pro

viſion. -

Une Ordonnance de la Chambre des Bâ

timens ayant réduit le prix des journées des

Nº. 32, 6 Août 178y.
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Maçons, Manœuvres, ceux-ci quittèrent

leurs atteliers , & un tambour en tête, en

traînèrent leurs camarades à la même déſer

tion. La prudence du Magiſtrat de Police

calma ce mouvement ; & pour en prévenir

le retour, le Parlement a relevé l'appel de la

Sentence de la Chambre des Bâtimens,& en

a ſuſpendu l'exécution.

| Les travaux de Dunkerque vont être com

mencés , le Miniſtre des Finances ayant aſſi

né cent mille livres par mois ſur les revenus

de la Province, pour cet objet. On em, loie

ra cette ſomme à conſtruire un Qiai auteur

du baſſin, à nettoyer le Port & le Havre, à

extirper les ancres qui, à marée baſſe, for

ment des écueils, &c. &c. On projette auſſi

de rétablir la Citadelle, le Fort-Louis, les

deux jettées , augmentées chacune de 5o

toiſes, & au bout du mole, ainfi prolongé,

de placer deux caiſſes coniques,ſur leſquelles

on reconſtruira les risbans. · · ·

| Le Roi vient d'accorder une peaſion de

8,oco liv. à Mlle de Buſſy , ſœur unique du

feu Marquis de Buſſy, dont nous avons an

noncé la mort. Nous ſaiſiſſons avec plaiſir .

cette occaſion d'entretenir de nouveau ncs

Lecteurs de ce célèbre Officier, en leur pré

ſentant quelques détails intéreflans ſur la

dernière époque de ſa carrière. Cette no
tice authentique rectifiera d'ailleurs quelques

inexactitudes répandues dans le Public, &

quenous avions adoptées ſur la mort de M.

de Buſſy. . -

/
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, ' M. le Marquis de Buſſy, ( 1 ) arrivé dans

l'Inde , au lieu d'y récevoir huit à neuf milles

hommes , t ( les convois qu'ou , lui envoyoit

ayant été pris , ) n'en put raſſembler que trois

milles, que les maladies réduiſirent bien-tôt à

deux , milles quatre cens , & ſeulement 2ooo

Cipayes nouvellement levés,

C'eſt avec ces foibles moyens , & ſans au

cuns ſecours, Hyder Ali étant mort , Tipoſaib,

ſon fils n'étânt plus à la côte, & ayant été

forcé de repaſſer les Gates, pour appaiſer des

révoltes dans ſes propres états, que M. de Buſſy

ſçut reſiſter aux Anglois , qui , à cinq milles

hommes de troupes Européennes, jcignoient

uinze milles Cipayes bien diciplinés. La .

journée du 13 Juin 1733 , fut d'autant plus

honorable pour , M. de Buſſy , qu'avec d

forces bien inférieures, il fit beaucoup de m

aux Anglois, & leur inſpira une telle terreur,

que voulant donner douze cens hommes à

. de Suffren ,, pour armer ſa flotte, & la

mettre en état de combattre celle des Anglois ;

il rentra à Goºdelour, avec toute ſecurité :

quoique cette Ville ne fût point fortifiée, &

qu'il n'y fût reſté qu'aveg, ſept,cens hommes,

†lequel peu-après les Afglois annoncerent la

paix , dont ils avoient eu , les premiers ,

connoiſſance , si prouval cpmbien M. de Buſſ

s'étoit rendu rédoutable. A ſa mort il n'avoit
- # " 2 " : . : , : !» : -,

(I) ll ne reſte plus de cette famille que Mademoiſelle

de Buſſy, dont nous parlons en ce moment, & Mada§

la Marquiſe de Folleville, niece de M. le Marquis §

Buſſy, & fille du Chevalier de Buſſy, tué à la bataille §

. .. - après s'être emparé.d'un bois occupé par les en

nemis : ce qui contribua ſingulierement au ſuccès de cette
jQufncc, - • • • - -

b 2
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quré 64 ans & 1 1 mois , ſa réputation dans la

guerre de 1741 , celle qu'il s'acquit de nou

veau en 1751 , en établiſſant ſur le trône de

Golconde , un Prince protégé de la Nation, &

dont il avoit fait choix : ( 1 ) l'êclat & la cé

1érité de ſes opérations , ou pour mieux dire

de ſes victoires , qui rendit le nom François

auſſi rédoutable que reſpecté, dans tout l'Em

pire Mogol , l'auroient fait imaginer bien plus

âgé à cette époque. M. de Buſſy, fut attaqué

à l'Iſle de France du ſcorbut ; la révolution

que lui cauſa la nouvelle de la priſe des con

vois , & des maladies qui régnoient dans

celui de M. de Peynier , le mit à la mort.

Cependant ſon zêle ne l'abandonna pas , ſon

activité ne lui permit pas de ſe repoſer, il ne

fut que huit jours ſans travailler; ſa ſanté quoique

délabrée , ne retarda même pas l'expédition ;

auſſi-tot que les préparations furent faites, ii

artit de l'Iſle de France dans le moment où

on craignoit le plus pour ſa vie : on nous a montré

une lettre qu'il écrivoit à cette époque , il

mandoit » après des contrariétés de tous les

» genres, je pars pour l'Inde, avec des moyens

» affoiblis , mais la même confiance dans le

» Miniſtre & le même dévouement pour l'ex

» pédition qu'il m'a confié. Je conſulte plus

» encore mon devoir que mes forces, & je les

(1) Mouzapherzingue, Souba du Dekan & roi de Gol
conde, l'allié des François , & que M. de Buſſy étoit

chargé de remettre en poſſeſſion de ſes états , ayant été

tué au milieu d'une victoire, que M. de Buſſy ,emporta

ſur ſes ennemis ; la confiance aveugle en ce Général fut

telle, que les chefs Mogols & Indiens de cette armée dé

cernerent au jeune# le choix du ſuceeſſeur : il le fit

somber ſur Salabetzingue, qui manifeſta ſa gratitude par

des conceſſions immenſes qu'il fit à M, de Buſſy, lequel

les temit à la Compagnie,
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» employerai juſqu'à leur épuiſement à ce qu'il

.» ſera poſſible de faire pour la gloire du Roi

4» & celle de la Nation. : -

Par ſe ſtyle de cette lettre cn peut juger de

l'énergie qui reſtait dans l'ame de l'Écrivain. Il ſe

rétablit un peu dans la traverſée : arrivé dans

l'Inde, la terre le rétablit , il jouiſſoit de la

meilleure ſanté , quand la mort l'a enlevé à

la Patrie , à ſes proches, & à ſes amis. In

trépide Soldat , habile Général , Négociateur

éclairé, Patriote zélé , déſintéreſſé par carac

tere, ( 1 ) M. de Buſſy réuniſſoit toutes les

qualités dont une ſeule eût ſuffi pour rendre un

Citoyen précieux à la Nation.

· Hl eſt à ſouhaiter, & il n'a pas même été

très-rare, dans la dernière guerre, de ren

contrer le ſentiment de candeur & de no

bleſſe d'ame qui a diété la Lettre ſuivante.

- Elle a été adreſſée par M. Thomas Graves,

Capitaine de la Magicienne, au Comte de

Kergariow Locmaria, Capitaine de la Sybille,

& elle eſt datée de St-Omer le 27 1785.

| | M o N s I E U R ,

, Lorſque je parcourois ce pays , l'hiver der

nier, je me flattois de me faire connoître per

ſonnellement à vous, comme à un Officier qui

m'a empreint d'idées les plus exaltées de votre

caractere...... militaire, par rapport à vos ſupé

rieures & braves manœuvres du 2 Janvier 1783 ,

par leſquelles vous avez non - ſeulement ſauvé

votre convoi , mais même démâté totalement

la frégate de Sa Majeſté Britannique, la Magi

cienne, que je commandois. Permettez-moi de

(1) Dans la derniere expédition il n'avoit ni appoin

temcnt ni traitemens, , - -

/ -

b ;
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# comme Officier de,près de trente années,

'expérience , & , qui commandois un vaiſſeau

de ligne , la derniere guerre, dans preſque

toutes les actions dans les mers des Iſles & de

l'Amérique, que jamais je n'ai vu déployet un

courage & une conduite auſſi ſupérieure dans

aucttne époquc de mes ſervices. Ces ſentitoents

dans un homme enthouſiaſte de ſon état , ſe

ront , j'eſpere , l'apologie de la liberté que j'ai

Rriſe , deſirant que notre prochaine entrevue

ſe faſſe comme amis ; & que, quoiqu'actuelles

ment empéché de vous aller voir à Breſt, vous

ayez pour agréable de vous ſouvenir , ſi jamais

vous parcourez l'Angleterre, que vous trºuverez

dans la ville d'Exeter un ami qui ſera heureux

d'une occaſion de vous montrer toutes ſortes d'é-,

gards, & de vous aſſurer en perſonne que je ſuis,

avec la plus haute eſtime & la conſidération la
plus ſincere, · · · · · t -

.Votre très-obéiſſant & très-dévoué ſerviteur,

- - . THoMAs GRAvEs.

, Nota. La Magicienne avoit 3o canons de 12 ,

dix de gaillard , beaucoup d'obufiers & pier

riers, & elie étoit ſoutenue du vaifleau mauvais

marcheur , l'Endymion ;.& la Sybille n'avoit que

| d x-huit canons de 12 , huit carons de gaillard,

& trois pierriers , & n'avoit qu'une petite cor

vette, qui n'a pu la ſuivre , & qui l'a forcé de

s'engager plutôt pour la dégager. •
- - - r. • f » )

On parle dans le Public de l'expérience

prochaine, & en grand, d'un canon chargé,

d'air inflammable. Si elle réuſiit, les Aëroſ

tats pourront avoir leur artillerie. On dit que

l'exploſion de ces canons eſt très forte, &

leur portée conſidérable : ils ſeront même

économiques , s'il eſt vrai que leur charge
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ne coûteroit que la millieme partie de la char

ge des canons ordinaires. Voilà donc encore

une admirable reſſource pour briler, muti

ler, écraſer & tuer l'eſpece humaine à bon

marché. Il ne manquoit plus à l'Artillerie

que ce dernier mérite.

" Tandis que les uns approfondiſſent les

moyens de détruire , d'autres travaillent à

conſerver. C'eſt un des avantages du bel

Atlas hydrographique, entrepris par M. le

Clerc , l'Hiſtorien de la Ruſſie, Atlas dont

on a déjà livré les deux premières Cartes. La

première eſt celle de la Mer Baltique, du

Détroit du Sund juſqu'à Gothenbourg, du

port de Danczick, &c. &c. la ſeconde a pour

objet le Golfe de Finlande,depuisl'iſle de Da

go juſqu'à Peterſbourg. Il eſt peu de travail

en ce genre auſſi important, auſſi exact, auſſi

habilement exécuté dans toutes ſes parties,

· & l'on ne ſait auquel on doit le plus d'élo

ges, ou au ſavant Auteur, ou au Graveur

qui l'a ſi bien ſervi. Ces deux Cartes, ainſi

que les huit autres qui vont ſuivre, ſont cou

vertes de ſondes ; la nature & la qualité du

fol du fond de la mer y ſont indiquées en

ſuédois & en fansois. Elles ſeront accom

pagnées d'un texte en un volume in-4°., qui

rendra ce beau Recueil auſſi précieux aux

Amateurs de l'Hiſtoire, qu'aux Marins &

aux Géographes (1). -

(1" On ſouſctit à Paris, chez Froullé, Libraire, quai

des Auguſtins, & chez les principaux Libraires de la Pio

vince & de l'Etranger, Prix, s6 liv.

b 4
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· Quoique très - décidés à ne plus inſérer

, aucune des lettres en grand nombre que

nous adreſſent les prétendantes à la main de

Mr. de...., dont nous avons fait connoître

les demandes conjugales, nous faiſons une

| dernière exception en faveur de la dépêche

ſuivante, propre à tenter à tous égards les

célibataires les plus endurcis.

Aſſurément, Monſieur , vous avez bien de

· l'eſprit ; mais à coup sûr vous êtes un original ,

& cela ne me déplaît pas. Votre franchiſe ſur

votre propre compte me ſemble n'appartenir qu'à

vous; votre caractere me paroît heureux ; il y a

de la gaîté dans vos idées : & tout cela, ſauf er

reur, me convient infiniment. Donc, réflexion

faite, me voilà ſur les rangs; me vorlez vous ?

, c'eſt ce que j'eſpere. Vous allez décider d'après

mon portrait. Commençons par ma figure ; trai

tons d'abord les formes : je ſais que lorſqu'elles

ſont agréables, elles font preſtige en faveur du

fond. -

Je ſuis majeure.... , .. Ne vous effrayez pas,

Monſieur , c'eſt de bien peu ; huit jours avec

vingt cinq ans ne me donnent † tout juſte ce

qu'il faut pour être en droit de faire une extra

vagance, en diſpoſant de moi.

Ma taille eſt moyenne ; cinq pieds un pouce

chauſſée, & je porte des talons fort bas. Je ſuis

raſſe & point forte; j'ai la jambe fine, le pied

élicat, & du ſvelte dans la tournure.

Mon viſage me ſemble tout en oppofition avec

le vôtre, & peut-être ſera-ce tant mieux pour

votre progéniture. Vous avez le front bas & cir

culaire, le mi 1 eſt élevé & déployé. – L'œil

creux & rond , je l'ai long & aſſez ſaillant.

-Votre regard eſt grivois & prolongé, le mien,
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aſſurément, eſt modeſte, & n'attend pas qu'on le

choque deux fois pour ſe baiſſer : ſon expreſſion

eſt incertaine, elle dépend de l'occaſion.- Vos

joues ſont ſéches & plattes, les miennes ſont

rondes & fraîches. - Vous avez le nez large &

évaſé, le mien eſt petit & retrouſſé. - Vos

levres ſont épaiſſes, les miennes ſont fines & bien

coupées. - Les vôtres, dites-vous, ſont ver

meilles : j'en ſuis fâchée, car les miennes le ſont

auſſi; & mes dents ne gâtent rien à mon ris.

, Vous allez , Monſieur, me croire très jolie ?

ôtez le ſuperlatif, il ſeroit une erreur. Quoique

tous mes traits ſoient bien, il regne un certain

déſordre dans leur enſemble, qui me rend équi

voque entre le joli & le pºſſible. -

, Venons à l'eſprit. J'ai eu ſouvent envie de m'en

croire, & peut-être en ai je ; car au beſoin je

me trouve aſſez conſtamment celui du moment =

mes ſaillies me valent des ſuccès ; ils me flattent

parce que je ne les dois ni à l'art ni à l'étude.

Mon éducation a été ſoignée, mais dans un

† ne vous conviendra peut-être pas. ... •

e ſais le latin, Monfieur; qui plus eſt, les mathé

matiques; en ſus la phyfique; un peu de chimie ,

pas mal d'anatomie ; les diſſections m'ont tou

jours beaucoup flattée ... J'entends auſſi la chi

cane ; c'eſt un talent que je chérirai, s'il m'aide

à défendre vos 15oo liv. # rente de la dent du

Procureur, qui , en cas de diſcuſſion, n'en feroit

qu'une pillule. J'ai dans la tête un croquis de

l'hiſtoire , des bribes de littérature, quelques

morceaux de poéſie, & preſque toutes les ſu

perbes imprécations qui ſont au théatre Je vous

préviens de tout cela pour que vous ne ſoyez

pas douloureuſement ſurpris quand vous m'en

tendrez citer, car je cite ſouvent. Cependant, je

vous jure , en honneur, que je ne ſuis pas ſavante

J'



· Je ſuis phiſoſophe au coin du feu, tête-à-téte

avec un ſage : mais ſans jamais fuſſer l'étymo

logie du mot. Je déraiſonne au milieu de mes

amis, & les choiſis ſpirituels & gais. En ſociété

je reçois l'impulſion , & ne la donne jamais :

pourtant je ne ſuis pas nulle. • • • • •

Mon cœur eſt ſenſible, mon imagination vive,

mon ame tendre. A vous parler vrai, Monſieur,

je ne ſais trop ce que m'auroient fait faire mes

ſeize ans juſqu'à vingt-deux, ſi je ne les avois

noyés dans un courant aſſez informe d'études,

de travaux & de diſtractions agréables. - º

Je me tâte ſur l'article de la coquetterie......

Je voudrois être ſincere, ſans cependant me dé

jouer à vos yeux.... Me croiriez-vous, ſi je vous

jurois que j'en ſuis totalement dépourvue ? non ,

fans doute; mais me croirez vous mieux, ſi je

vous dis que j'en ſuis corrigée ? ... .. Eh bien ,

Monſieur, je me confeſſe donc ; j'aime à plaire,

je l'aime par-deſſus tout. Mais ce qu'il faut que

vous croyiez avec une foi à tranſporter les mon

tagnes, c'eſt que c'eſt la jouiſſance de mon cœur,

& non celle de ma vanité. " .

, Je n'ai point le goût de l'extrême parure ; le

négligé le plus ſouvent me ſuffit ; mais je me

connois le talent de me mettre avec une certaine

grace élégante : c'eſt peut-être ce qui me raſſure,

& rn'em† de donner dans la recherche. -

Vous n'aimez pas, dites vous, Monſieur, les

vertus farouches , la mienne n'a jamais pu le deve

nir , quoique véritablement elle puiſſe s'appeller

vertu. Je ſuis d'une indulgence bien douce pour

les autres , & rien ne m'eſt plus naturel , étanti

ſuſceptible de toutes les ſeductions. L'éloquence,i

la poéſie, la peinture, la muſique, toutes les ,

ſituations , tous les ſentimens , tous les charmes,

•nt une intelligence, ſecrette avec chacune de

".
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mes facultés.Je ſuis ſouvent touchée juſqu'au fond

de l'ame, jmais tentée : c'eſt encore un article

pou: lequel j'interpelle toute votre crédulité.

| Je n'ai point de vices. Je change ſouvent de

défauts : l'occaſion me les fait, je ne les choiſis

pas ; je ne compoſe point avec eux : & d'ailleurs

je n'y tiens pas. | | |

* J'ai de la naiſſance; je poſſede 4ooo liv. de

rente; j'aime l'argent comme une choſe dont il

eſt fâcheux de manquer ; je le dép nſe par goût »

& ne calcule que pour n'en devoir à perſonne.,

La crainte de finir par rencontrer quelque jour

l'ennui de mQn exiſtence, ſait que je ne répugne

plus autant à la doubler. Devenez mon ſecond,.

Monſieur , ſi je vous tente. Sinon, j'attendrai

qu'un autre original me faſſe la méme impreſſion

-que vous; & je garde votre idée pour piece de

comparaiſon, afin d'épouſer au moins votre me

tchme. » ec , *_ . : | | ， • * !

: A Grenoble, le 22 Juillet 1785. -

* Il eſt à obſerver que dans toutes les lettres

que nous avons reçues à ce ſujet, les correſ

'pondantes, ſe trouvent ſans doute par un ha

·ſard heureux, toutes pourvues des agrémens

dela figure Aucune n'a diſſimulé les défauts

de l'eſprit ou ceux du caractère; mais aucune

qui ne ſoit au moins jolie. Ces portraits peu
vent être fidèles. Cependant, ils donnent lieu

à une queſtion, c'eſt de ſavoir ſi ce concours
de'§! phyſiques agréables eſt dû

à l'amour pro re du ſexe, ou à ſa pénétra

tion : s'il n'in ique pas plus de foible e de

notre part que de la ſienne, & l'aſſurance

· de triompher de nous par un#º
- º) 7
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de la figure, plutôt que par les qualités mo

rales ? Au reſte , la Penſionnaire d'un Cou

vent de Rennes, dont nous avons rapporté

la lettre, a 4 pieds 1 1 pouces, & non 4 pieds

4 pouces, comme on l'a imprimé par inad

vertance. Hl n'eſt pas juſte d'ôter rien à la

taille de perſonne, & ſur-tout à celle d'une

femme auſſi aimable que paroît l'être la Pen

ſionnaire ſur les rangs. ..

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France , le 1 de ce

mois, ſont : 27 , 84,71 , 63 , & 17.

, P A Y S - B A S. -

- DE B R U x E L L E s, le 1 Août. .

· La convention ou cartel entre la Répu

blique de Hollande & le Prince Evêque de

Liege , pour la reddition des déſerteurs,

étant expirée, les parties contractantes l'ont

renouvellée pour dix ans, ſur le pied établi

en I742. ' - -- ' - '

· Le cocher de Madame Van der-Meulen

de Leyde l'avoit accuſée l'année derniere,

d'avoir tenté de le corrompre pour aſſaſſiner

le Prince d'Orange; on a condamné ce mi

ſérable au fouet, à la marque, à 3o ans

d'incarcération, & après ſon élargiſſement

au banniſſement perpétuel. Une cuiſiniere

ſa complice a été† fouettée, empriſon

née pour neuf ans, & bannie enſuite des

rovinces de Hollande, d'Utrecht, & de

#§ , pour le terme de 18 ans. -

§ augmente entre le .
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peuple & la régence d'Utrecht. Les Etats de

cette province viennent de défendre, ſous

peine d'être puni comme perturbateur du

repos public, toutes ſignatures de Requêtes,

d'Adreſſes , rédigées & préſentées par un

· corps de citoyens ; laiſſant à chacun en

particulier le droit de préſenter ſes plaintes

au Magiſtrat ou au Souverain.

On avoit tenté d'établir à la Haye l'un

de ces Corps-francs, qui ont ſemé le trou

ble à Rotterdam & ailleurs, & qui devoient

ſervir d'inſtrumens à la guerre civile ; mais

la Magiſtrature a agi de vigueur, en mena

† de retirer les privileges de la bourgeoi

e à quiconque prendroit parti dans cette
milice irréguliere. * · - -,r• • • • • •

, Le peuple s'eſt porté en foule en divers

lieux ſur le paſſage du Stathouder & de ſa

famille , notamment à Rotterdam &, à

Overschie, en accompagnant ce Prince de

cris de joie & de bénédiction. 1 , * t ;

: On vient de publier à la Haye la relation

circonſtanciée d'une ſeconde victoire ebte

nue ſur la côte de Ma'acca par les troupes

de Hollande : c'eſt leur commandant, le

capitaine Van Braam, qui rend compte en

ces termes de cet heureux événement.

» Ayant dépêché le 4 Juil'et les frégates

de guerre le Monºikendàm & la Junon , avec

quatre autres bâtimens armés de la Compagnie,

pour faire le blocus de la vilie, il s'écoula juſ

qu'au 14 dudit moi avant que tous les bâtimens

de tranſport & aimés fuſſent prêts pour s'y joina
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8re. Enfin le lit jour ie partis avec quatre navirer

de guerre & huit bâtimens de la Compagnie,

pour Sa'angoor; j'y arrivai & mis à l'ancre le vo,

« » Une obſervation exacte de la côte me fit

voir qu'il n'y avoit qu'un ſeul endroit où l'on pût

effectſſer une deſcente : & cet endroit préſentoit

de grandes difficultés, par ſa ſituation au pied

, d'ure montagne , où l'ennemºi avoit porté ſes

principales ſorces, & élevé pluſieurs ouvrages

garhis d'artillerie, ou re pluſieurs batteries éta

blies dans la Place même. | ,» #,

, » Ces diſpoſiions me donnerent matiere à ré-.

fléchir, d'autant qu'il étoit peu praticable d'eſ

calader la montagne pour ſe rendre maître des

ouvrages : quoique la journée du 18 Juin, ſi glo

rieuſe pour nos troupes, m'eût inſtruit de toite

leur ſupériorité ſur les'lndiens, lorſqu'elles au*

roient une fois mis pied à terre ; ajoutant à cela

la mauvaiſe maniere dont leur artillerie eſt ſer

#. aucun boulet ne portant coup, pour ainſi
1re, . . ! - -

º,,3 Décidé cependant à faire la deſdente, & ne

voulant pas l'effectuer de ma ſeule autorité , je

convoquai un conſeil de guerre pour le 28 Juillet ;

llexpédition y fut réſolue unanimement, auſſi-tôt

que le temps le permettroit. , t ' º ..

| » Le 2 Août à la pointe du jour, tout paroiſ

ſant favorable a l'exécution du projet , nous

prîmes terre malgré un feu† mitrailles

& de balles. Notre flotille étoit compoſée de 27

batimens, tant grands que petits, portant en tout

822 hommes, ſavoir 5 17 Européens, & 3o5

Indiens. ' ' ' ' " ' . ' " , )

« » Le calme,& le courage avec lequel nos gens

avancerent contre le feu, pouſſant des cris con'i

nuels de Houzée, décoatenança tellement l'en

nemi, qu'il abandonna les batteries placées ſur
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Ia plage, en s'enfuyant vers lés hatteurs, où nous

le pourſuivîmes de ſi près, & avec un ſi heureux

ſuccès, que les ouvrages furent également aban

donnés, & que tous chercherent leur ſalut dans

la fuite. Nous demeurâmes maîtres des forts, de

I'artiilerie & des munitions de guèrre. Dans leur

épouvante, les lndiens ſe retirerent dans l'inté

rieur du pays, & nous abandonnerent la ville »

dans laquelle nous ne trouvâmes rien de remar
quable. - · • ' > . , • r !

. » Cette action ne nous a coûté que 3 morts &

5 bleſſés parmi les Européens, & 3 morts & 1 I

bleſſés parmi nos Indiens. La perte, du côté des

énûemis, a été vraiſemblablement trè;-médiocre,

vu leur prompte fuite. Un de leurs chefs, que

nous avons pris priſonnier, préſume qu'ils ont eu

» à Io tués & autant de bleſſés. Nous n'avons pris

qu'un ſeul drap*au, qui étºit arboré dans un fort

à l'entrée de la riviere. Nous nous ſommes em

paré de 66 canons de ſer de 9 à 4 livres de balle,

& d'un de métal de 8 livres, · :: : · · A

tiºn Le même jºur je détachai un pºlo，on pour

remonter la riviere & pourſuivre le Roi fuyant,r

· que il'on m'aſſuroit ne pouNoir étre fprt loin :

mais ce détachement reviot le 6iAoût ſans l'avoir

pu joindre , quoiqu'il eût, 1emonté la riviére au

' dèlà de 25 milles. Tout de pays étoit,abandonnés

Le détachement amena un priſonnier & deux.

petits canons derfer. 2 .i. ) , 2cſ

» Le Raj Mahomet Aiy, déſigné par la Com

pagnie, en cas de ſuccès , pour régner à Salan

goor, s'étoit joint à nous avec quelques bâ imens

& 36o combatrans : il avoit cbopéré à la déroute

de l'ennemi, ſans avoir eu aucun des ſiens de tué

ni bleſſé.De concert avec ce-Prince, je fis put

blier le 7 Août des lettrés d'amºiſiie , pour rap

peller, s'ii étoit poſſible, les habitans de Salan

goor dans leurs maiſons : ce qui fit revenir quel
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ques familles. Je pris jour enſuite pour la procla

mation de Mahomet Ali. La cérémonie s'en fit

le 14 , & fut confirmée ſans obſtacle par le ſuc

ceſſeur préſomptif du trône & les Grands qui s'y

trouVerent.

» L'après-midi du même jour, le nouveau Roi

m'informa qu'il avoit reçu des avis que le reſte

des habitans inclinoit à revenir dans la ville, que

les ſoldats eux-mêmes ne cherchoient qu'une oc

caſion d'abandonner le Roi fuyard, & qu'il ne

· s'agifſoit que de fimuler une attaque contre eux.

Il me propoſa en conſéquence de lui accorder un

détachement , qui marcheroit ſous les ordres de

ſon fils adoptif le Prince Saya-Ali, & auquel il

joindroit un corps de troupes indiennes pour cette

expédition. - : - • -1

s, J'en regardai le ſuccès comme très-vraiſem-i

| blable, & détachai une partie de mon monde,

ſous le commandement du Lieutenant de mariné

Van Straalen ; ils partirent le lendemain 15

Août, remonterent la riviere, & exécuterent

tout ce qu'on avoit projetté, à l'exception qu'ils

ne purent ſe ſaiſir de la perſonne du Roi.

» Le 17 ils attaquerent le lieu où ce Prince

m lheurenx s'éroit retranché; ce fut alors que

ſes troupes vinrent ſe ranger parmi les nôtres, &

qu'il ſe vit tout d'un coup abandonné des ſiens. II

eut le bonheur de s'échapper, & de gagner les

bois, ſuivi de quelques amis, mais en bien petit

nombre, qui lui reſterent fideles. Le jeune Prince

Sayd-Ali le pourſuivit vainement pendant quelque

temps. Les nôtres ſe rendirent maîtres de quel

ques canons & de pluſieurs petits bâtimens.

» La ville de Salangoor ſe retrouva en peu de

jours auſſi peuplée qu'avant Tous les habitans

prêterent ſerm nt de fi iélité au nouveau Roi »

ſous la protection de la Compagnie Hollandoiſe 2

& parurent ſatisfaits du changement, ' . | #
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» Le 22 Août M. Van Straalen me rejoignit ;

pluſieurs de ceux qui l'avoient accompagné étoient

malades, tant de fatigue que de mauvaiſe nour

riture. Après avoir pris enſuite les meſures & les

arrangemens néceſſaires pour la conſervation de

la Place, en y laiſſant une garniſon convenable,

je fis mettre à la voile le 26 Août, & le 3o l'Eſ

cadre ſurgit entiere au port de Malaca. Un revers

inattendu a diminué depuis la joie de notre heu

reuſe expédition : une maladie contagieuſe s'eſt

déclarée parmi les équipages de tous les navires ;

186 hommes ont déjà été enlevés par des fievres

chaudes, & nous avons encere 359 malades ».

· Le bruit court que l'Impératrice de Ruſſie

cede 3o,ooo Tartares armés & à cheval à

l'Empereur, qui paiera 3o florins par tête

d'homme. Il eſt inutile d'avertir que cette

étrange nouvelle eſt donnée ſans aucunes

preuves d'authenticité.

On aſſure que les Algériens viennent d'en

lever trois navires ſous pavillon des Etats

· Unis. Cette piraterie n'auroit rien d'extraor

dinaire, puiſque les Barbareſques l'exercent

ſur toutes les nations avec leſquelles ils n'ont

pas de traités; & il n'eſt pas néceſſaire, pour

expliquer ce pillage, de recourir à une pré

tendue inſtigation de l'Angleterre, dont la

politique ne peut être aſſez inſenſée, pour

s'aliéner les Etats Unis par ces clandeſtines

hoſtilités. - |!

On mande de Paris une anecdote dont

nous ne garantiſſons que les principales cir

conſtances. :

, M. L. B., Banquier demeurant rue du Temple,

près les Peres de Nazareth, rentrant chez lui
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ces jours derniers avant ſon heure ordinaire, ne

ſe coucha pas tout de ſuite pour ſon bonheur. En

ſe promenant dans ſa chan bre, il apperçut ſur

ſon pai quet une traînée de ſable noir; il l exa

mine de plus près, & trouve que c'eſt de la poudre

à canon : il en ſvit la trace, & reccnnc ît qu'elle

correſpond à une fuſée d'amadoue déjà allumée.

Il appelle du monde : on pourſuit la recherche ,

& on trouve dix-neuf livres de poudre ſous le lit.

Alors le Comm'ſſaire eſt appelié : le Banquier Be

veut pas qu'on atréte ſon domeſtique, ancien &

fidele ſerviteur. Cependant il manque de l'argent

à la caiſſe, le domeſtique ſeul a eu la clef de

I'appartement; on l'interroge : ſa peur le trahit ;

on l'arrête, & il avoue tout. Son projet étoit

d'emporter la caiſſe, de faire ſauter la mai'on

dans la nuit , & de ſe mettre à l'abri de toutes

recherches, en faiſant croire qu'il avoit péri avec

ſon maître. Le Châtelet ayant envoyé avant-hier

des Experts dans cette maiſon, pour avoir leur

avis ſur le dégât que l'exploſion auroit pu cauſer,

ils ont décidé unanimement que par la maniere

dont la poudre avoit été diſpoſée, au moins trois

maiſons voiſines auroient été détruites avec celle

là, ainſi que le ccuvent des Peres de Nazareth.

Le neveu de cet homme abominable eſt auſſi ar

rêté; c'eſt lui qui alioit acheter la poudre : peut

être ignoroit-il les deſſeins de ſon oncle.

La guerre civile eſt à Spa, au milieu des

corners, des dés, des brelans, des buveurs

d'eau , & des banquiers de Pharaon, l.a

Gazette de la Haye rend compte cn ces

termes de l'origine & des circonſtances de

ces diſſenſions. -

: On ſait que la majeure partie de la Nobleſſe,

ayant été irritée vers la ſin de la ſaiſon der
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niere , du peu d'égards qu'avoient pour ſes de

mandes les Banquiers oa tenans jeu du wauxhall

& de la redoute, a engagé , ſous des obligations

conſidérables, une Société Liegeoiſe, à bâtir un

nouveau wauxhall, que, l'on vcut décorer d'un

nom brillant. Cet édifice a été conſtruit avec

t ne teller célérité , qu'on en a fait l'ouverture

le 9 de ce mois, par un bal donné gratuite

ment , qui a été très brillant, & depuis ce tems

tout le monde s'y porte avec affluence.. !

. On en admire la grande ſalle, dont l'archi

tecture plaît infiniment, & qui l'emporte en

tous ſens ſur celles de l'ancien wauxhall & de

la redoute. ( Il manque cependant une choſe à

ce nouvel établiſſement ; c'eſt la permiſſion d'y

jouer les jeux de hazard , & il paroît que les

propriétaires des anciennes maiſons , ſont tous

leurs efforts , pour que le Souverain la leur

refuſe. Mais on a eu beau étaler les Louis à

l'ancien wauxhall & à la redoute, pas une ame

ne s'eſt préſentée pour jouer à la banque ; &

même on aſſure que les perſonnes de diſtinction,

ſe ſont toutes engagées par écrit à ne pas jouer

ni fréquenter les anciennes ſalles, auſſi long

tems que le nouveau wauxhail n'aura pas ob

tenu la permiſſion de donner à jouer publique

In @ fht, .. . # # . : - · · · --

, Hier 15 , M. Freron, Commandant de Spa,

pendant la ſaiſon , eſt revenu de Liege ici vers

les 5 heurés du matin ;-on ſavoit d'avance qu'il

étoit chargé d'ordres importans de la part de Si

A. C. il ne les intima cependant qu'un quart

avant 8 heures, ayant artendu juſqu'alors l'ar

rivée d'un détachement du Régiment de la Ci

tadelle de Liege , qu'on lui avoit accordé à tout

événement. Ce fut à M. le C. de Rice & à M. ..

Gentilhomme Anglois, que M. Freron ſignifia

- -- -- . ... ! ... - _ - ' - - . , , « * • ' - ^ • •
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l'ordre de ſortir ſous 24 heures des Etats de la

Principauté de Liege. o !

Ces Meſſieurs reçurent cet ordre fort paiſible

ment, & eurent même ſoin d'empêcher que la

populace, qui s'étoit attroupée , ne cauſât le

moindre déſordre. M. ie C. de Rice ſe contenta

de donner au Commandant copie de ſon diplôme

de Comte immédiat de l'Empire; & après avoir fait

une proteſtation dans les mains d'un Notaire

Impérial, il ſe mit en route, les uns diſent

pour Vienne, les autres ſeulement pour Ratis

bonne. :

· · Le même jour le Club Anglois ( c'eſt ainſi

qu'on nomme la nouvelle Société ) s'étant aſ

ſemblé dans l'après-midi , M. Freron demanda

d'y pouvoir entrer. Ce qui lui fut accordé à la

pluralité des voix Entré dans la ſalle, il a de

mandé à l'aſſemblée la raiſon du ſchiſme qu'elle

occaſionnoit , & les ſujets de mécontentement

que les Seigneurs pouvoient avoir. On ſe plai

gnit du manque d'égards, que les banquiers ou

tenans jeu avoient eu pour une Nobleſſe diſtin

guée, qui fréquentant Spa depuis nombre d'an

nées, l'avoit rendu ce qu'on le voyoit aujour

d'hui, de miſérable village qu'il étoit ci devant ;

qui laiſſoit toutes les années dans le pays une

fi grande maſſe d'argent ; & à qui les dits ban

quiers ſurtout devoient les profits immenſes qu'ils

faiſoient. -

M. le Commandant, après avoir fait quelques

obſervations à ce ſujet , demanda d'avoir par écrit

les motifs qu'on venoît d'alléguer, & finit par

prier l'aſſemblée de vouloir bien fréquenter ,

comme à l'ordinaire, les ſalles du Vauxhall &

de la redoute; mais tous s'y refuſerent unanime

ment, & proteſterent, ſur leur parole d'honneur,

qu'ils n'y mettraient pas les piéds, la ſalle de comédie

Jeule exceptée, juſqu'à ce que les propriétaires deſ
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dites ſalles , leur euſſent fait une reparation jugée

convenable, à la pluralité des voix de l'aſſemblée.

Ces dernieres paroles ſont l'extrait de l'en

gagement par écrit qu'ont pris plus de 6oo Sei

geurs & Dames, tous de la premiere diſtinction,

& dans le nombre deſquels on compte quatre

Alteſſes Roiales, & quatre - vingt Princes du

ſang roial ou de l'Empire. -- Il y a tous les

jours aſſemblée » jeu & bal au Club. Dans celui

de la nuit du Vendredi au Samedi, les Dames

furent obligées de danſer entr'elles, faute de ca

valiers qui étoient à la conduite des exilés.

La plupart des détails de l'article qu'on viert

de lire , manquent d'exactitude, & quelques-uns

ſont abſolument faux. Tous ſont tirés d'une pre

miere gazette, & leur origine donneroit lieu à

pluſieurs obſervations. Tous les gens ſenſés pa

roiſſent applaudir à la prudence du Prince de

Liege, qui ſemble avoir été forcé à cet acte

d'autorité, afin de prévenir que la tolérance des

jeux ne dégénérât en licence, & que Spa , fait

pour réunir les plaiſirs & la ſanté, ne devînt un

coupe-gorge•

Paragraphes extraits des Gagettes Angl. & autres,

Le projet qu'on avoit formé de requérir des

Vénitiens une certaine portion de territoire, ſur

lequel l'Autriche a d'anciens droits , & qui au

roit ſervi à l'arrondiſſement des Etats de S. M. ,

ne réuſſira vraiſemblablement pas , puiſque ,

comme on l'apprend , cette République vient

de conclure une alliance ſecrette avec la Ruſſie,

& qu'on ne pourroit tenter de mettre ce projet

en exécution ſans riſquer de rompre avec cet e

derniere Puiſſance.On remarque auſſi qu'il regne

la plus parfaite intelligence entre les Ambaſſa

deurs de Veniſe & de Pétersbourg , qui ne font

aucun ſecret de l'alliance qui vient de ſe con

glure, (Nouvelliſte d'Allemagne, nº. CXI )



· Le Seigneur de G. près de Nantes, a prétendu

que les communautés lui appartenoient. Les vaſ

ſaux ont ſoutenu que c'étoit une propriété pu

blique, dont tout le Village devcit jouir confor

mément au dernier Arrêt du Conſeil. M. de G.

a fait entourer cette commune de paliſſades gar

nies d'épines mortes , de maniere que les beſ

tiaux s'étant préſentés pour paître, n'ont pu en

trer dans le pâturage , cuvert de temps immé

morial aux troupeaux des Villageois. Ceux - ci

· furieux du coup d'autorité de leur Seigneur , ſent

venus le 6 de ce mois armés de pelles , de four

· ches, de fuſils, de bâtons. Ils ont détruit les paliſ

ſades, & ont fait bonne contenance à la Maré-º

chauſſée qui a voulu fondre ſur eux. Ces révoltés

ont couru à un bâtiment Hollandois , mouillé

| dans la Loire, & ils ent acheté de force les pe

| tits canons, les armes, la poudre & les boulets

embarqués à bord de ce Navire, & on a juré

d'exterminer ou d'être exterminés , ſi cn leur

refuſe juſticea On attend la ſuite de cette affaire.

( Nouvelliſte d'Allemagne, n°. CXI. ) | |

Les diſſenſions qui diviſent les Etats - unis de

l'Amérique, menacent cette République d'une

deſtruction prochaine, dit le Morning Herald ;

le grand objet des Américains avoit été de ne pas

être taxés , ils crurent y parvenir en ſe rendant

indépendans ; mais ils ne voyoient pas que tout

gouvernement demande de grandes dépenſes, &

que ces dépenſes ne peuvent ſe faire ſans taxer

les ſujets. D'après le ſyſtême de politique moder

ne , toutes les nations ſe tiennent dans un êtat

de défenſe; ſi elles occupent de grandes poſſeſ

ſions ſur le continent, elles ſont obligées d'en

tretenir, en tous temps , & de ſoudoyer des ar

mées nombreuſes; ſi elles ſont commerçantes,

l'entretien d'une marine reſpectable leur coûte

des ſommes immenſes.Si les Gouvernemens con
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tractent des dettes, les capitaux ou du moins les

intérêts doivent êtte payés avec la plus grande

exctitude. Les Américains auroient dû ſavoir qua

tout Gouvernement eſt un animal dévorant, & calculer,

ce qu'il pourroit leur en couter avant que d'élever

le coloſſe énorme dont le Docteur leur dcnna le

deſſein en miniature | -

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX,

Cauſe entre Me. Ch., ancien Procureur à M... In

- timé, - Et Ch. Lav..., Appelant.- Dona

: tion par contrat de mariage d' un pere à ſon fils,

. peut-elle être révoquée pour cauſe d'ingratitude,

• & l'aciion intentée pcr le pere, ſuivie par le fils

- contre ſon fiere donataire ? Ce frere peut-il oppo

.ſer, pour nouveau moyen, le hors de Cour pro

noncé çontre le donataire, accuſé de parricide ?

- Les cœurs ſenſibles & reconnoiſſans ne peu

vent héſiter ſur l'affirmative. L'Arrêt l'a jugé

ainſi. Entrons dans le détail des faits de la Cauſes

– Ch. pere , originaire de M. ſe maria , en

1738, & eut de ſon mariage deux enfans , Ju-,

lien Ch, Procureur à M. & Claude Ch. dit Lav,..

Le premier marié en 177o, reçut de ſon pere,

par contrat de mariage, uue dot de 1o,ooo liv.

en avancement d'hoirie. – Le ſecond le plus

jeune, reſté ſeul dans la maiſon paternelle, ſut

ſi bien capter ſa bienveillance , que ſon pere

lui fit une donation de l'univerſalité de ſes biens,

avec réſerve de l'uſufruit d'une très-foible par

tie. Le pere eut bientôt à ſe repentir d'avoir fait

uu mauvais choix dans l'objet de ſa ptédilection.

Le donataire ingrat , s'imaginant n'avoir rien à

craindre d'un pere dont il n'avoit plus rien à eſ-.

pérer, combla à un tel point la meſure des mau-.

vais procédés envers ſon bienfaiteur, que ce pere.

victime des map vais traitemens de ſon fils , forcé .

d'intenter contre tui une demande en révoca

tion de donaticn , peur cauſe d'ingratitude, dont
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il demanda à faire preuve par témoins. Le pere

accuſoit ſon ſils de s'être arméd*un bâton, de l'a

voir menacé, d'avoir couru ſur lui avec fureur, de

l'avoir ſaiſi au collet & par les bras, & l'avoir forcé

à prendre la fuite ; de lui avoir verſé ſur la tête un

beau d'eau, en le mettant à la porte de chez lui, de

lui avoir ſerré le sorps entre la porte 6 le mur, au

point qu'il auroit pu en être eſtropié. - Peu de

temps après la demande formée par le pere, &

la cauſe étant ſur le point d'être plaidée & ju

gée, Ch. pere fut trouvé mort ſur le grand

chemin d'une mort ſubite & violente. Les que

relles fréquentes entre le pére & le fils, maIheu

reuſement trop fréquentes & publiques, accré

diterent des ſoupçons univerſels contre ce fils,

ſur le genre de mort du pere. Le Miniſiere pu

blic crut devoir rendre plainte contre lui. D'a

près les informations, le ſieur Lav. a été décrété

de priſe de corps, & après la plus grande inſ

truction, un premier Arrêt a ordonné un plus

amplement informé d'un an, & un deuxieme a

terminé toute la procédure, par un hors de Cour

ſur cette accuſation de parricide. L'Arrêt eſt du

14 Acût 1778. Il eſt rapporté dans nos Feuilles,

tome 5. -Ch. frere ainé du donataire, a de

puis cer Arrêt repris l'inſtance, & conclu à la ré

vocation de la donation demandée par ſon pere.

La Cauſe portée à l'Audience, une Sentence con

tradictoire lui a donné acte de la repriſe d'inſtance

& l'a admisà la preuve des ſaits articulés, tant dans

ſa Requête que dans celle du pere. Le donataire a

interjetté appel. Enfin Arrêt eſt intervenu, le 28

Août 1782 , qui a déclaré la donation pas con

trat de mariage, faite par Ch. pere, à lav. fils,

nulle& révoquée,a ordonné la reſtitution des biens

y compris à Julien Ch. fils aîné , enſemble les

arrérages à compter du jour de la demande; &

a condamné Lav. aux dépens,
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DE HA M E o U R G, le 3o Juillet.
A

· T ES détails rapportés dans différentes ga

L zettes touchant la derniere révolution

du Miniſtere à Conſtantinople,nous avoient

paru juſtement ſuſpects, & nous pouvons

aujourd'hui en préſenter au public de plus

exacts & de plus circonſtanciés, tels qu'ils

ſe trouvent dans une lettre authentique écri

te de Conſtantinople par un témoin ocu

laire, qui mande ce qui ſuit. \

Le Viſir avoit craint ſà place, & il en avoit

abuſé peut-étre plus qu'aucun autre ; ſes exac

tions ont été extrêmes : mais ſon eſprit & ſes ta

lens deveient le rendre cher à I'Empereur & à

tout cet Empire, où de tels hommes ſont ſi rares.

ll vivoit mal avec le Capitan-Pacha. Le caractere

ferme, énergique de ce dernier, & ſon courzge,

ſupérieur à tout, lui tiennent lieu d'eſprit & de

talens. Les paſſe-temps de la moitié de ſa vie ont

été de faire la guerre aux lions & aux tigres : au- .
Nº. 33, 13 Août 1785. C

#
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jourd'hui même, un lion lui ſert de chien : il

maintient une police ſévere au milieu de cette

populace-ci, & il ne laiſſe pas à d'autres la peine

de faire ſauter des têtes. L'Empereur l'aime beau

coup, & le regarde comme le bouclier de ſa per

ſonne & de on Empire. Cet Haſſan a acquis une

fortune qu'cn évalue à trente millions; il étoit

fort malade ; on avoit répondu de ſa mort. Le

Viſir fit entourer ſa maiſon, pour que rien n'en

fût enlevé, & avoit déjà fait arréter ſon tréſorier.

Le Médecin s'étoit trompé, mais la faute étoit

faite ; & Haſſin vouiut ſe venger de cette diſpo

ſition prématurée, que le Viſir avoit voulu faire

de ſa fortune Ur e intrigue de Cour fait réſoudre

la perte du Viſir. A l'aube du jour, il eſt mandé

au Sérail , il eſt arrêté entre les deux portes, c ù

cn lui préſente l Hati Chérif, ou ligne noble du

| Grand Seigneur, qui lui ordonne de remettre le

1ceau. Il le tire de ſon ſein, le porte à ſa bouche,

ſur ſon front & le rend. Celui qui étoit le plus

grand perſonnage de l'Europe après les Souve
rains , dès ce moment n'eſt plus rien. On le

conduit dans un kiosk affreux ſur les bords de la

mer; là, il reçoit, dans une toile brodée en or,

des vêtemens que le Grand-Seigneur lui envoie,

& qu'il eſt obligé de revêtir. C'eſt un prétexte

pour s'emparer de tous les diamans & bijoux qu'il

a pu cacher dans ſes habits. On arme une galere

pour le conduire dans l'exil qu'on lui fixe. Juſqu'à

ce moment le malheureux ignoroit ſon ſort. A

cette nouvelle, il ſouleve ſa tête , & demande du

tabac ; il ne lui reſtoit pas même une boîte. Le

vent contraire empéche la galere de ſortir. Le

Boſtangi-Bachi va le prendre dans un bâteau , &

· le conduit dans un palais du Grand-Seigneur. Je

le vis traverſer le port la tête enveloppée dans un

chale, accempagné de deux dcmeſtiques. Il trouve
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de chevaux qui le conduiſent à Gallipoli; peu

de jours après on lui confirme les trois queues, &

il eſt nommé au Pachalik de Gedda, près de la

mer Rouge. Un vaiſſeau doit le tranſporter à Ale

xandrie; mais un ancien Muphti, qui avoit à ven

ger ſur ce Viſir une querelle de famille, avoit été

fait de nouveau Muphti, le jour que ce Viſir avoit

été dépoſé. Un autre Miniſtre de la Porte, ambi

tieux, ſans talens, également ſon ennemi , ſe

joint au Muphti, & tous deux font craindre au

Capitan-Pacha que le nouveau Viſir ne rapproche

leur ennemi, & que leur perte ne devienne inévi

table. Dès lors ſa mort eſt réſolue; & ſur des

accuſations qu'on n'a point encore pénétrées, on

· en obtien; l'ordre du Grand Seigneur. Le vaiſſeau

avoit été-arrêté aux Dardanelles, ſous quelque

prétexte, & l'on avoit conduit le Viſir à Téné

dos. Son aſſaſſin arrive la nuit dans cette iſle ; au

point du jour il entre dans ſa chambre, & lui

préſente un premier, ordre pour s'aſſurer de ſa

perſonne & le conduire dans le château : ma vie

eſt-elle en sûreté, demanda-t-il ? on l'aſſura qu'oui

& dès qu'il fut entré, on lui préſenta un Hattis

Chérif qui condamnoit ſa tête. Qu'ai-je donc fait ?

s'écria-t-il; & dans l'inſtant il eſt culbuté, étran

glé, décolé : deux jours après, ſa tête étoit ex

poſée à la ſeconde porte du Sérail, avec un écri

teau diffamant; ſon aſſaſſin eſt fait Capigi Bachi

- ( Chambellan ). Ses biens ſont confiſqués. Le

Viſir avoit mis ſes deux enfans dans le corps de

Vlemas. Un fetfa du Muphti les raie de ce corps

& les prive de leurs biens; choſe inouie dans cet

Empire. Ils ſont dégradés & replacés dans la der

niere claſſe du peuple. Le mere de ce malheureux

Viſir court au Sérail, fe»d la foule en élevant

vers le ciel ſes mains tremblantes & ſes cris dé

ahirans. Eile demande la tête ſanglante de ſot

- C 2.
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fils; la brutalité des B3ſtangis inſulte à ſon déſeſ

poir & refuſe ce triſte don à ſa douleur. Elle ſe

condamne à p'eurer, & ſa vie s'eſt éteinte dans .

les larmes : ſa femine, tonnbée 'évanouie entre

les bras de ſes enfans, eſt encore agoniſſante. Tel

eſt le ſort d'une fami le entiere, qui voyoit un

mois auparavant tout un grand Empire à ſes pieds.

Le Muphti diſgracié le même jour a été empoi -

1onné. L'aſſaſſin fuit Capigi-Bachi courut auſſi-tôt

cherche d'autres têtes ; il a envoyé ici celle d'Iſ

1naë!, Pacha qui venoit d'être dépoſé du Pach 'ik

de Pe'grade, homme de beaucoup d'eſprit & de

lumieres. li a été en abattre une troiſieme ; mais

cn dit que ce troiſieme condamné ayant été averti,

a ſu prévenir ce coupeur de tétes, dont en effet

on n'entend plus parler. _ *

Une lettre d Altona raconte en ces termes

un phénomene apperçu de cette ville, le 2

du meis courant.

Un nuage en pºinte & repréſentant aſſez bien

la forme dune poche , deſcendit en tournoyant

près l}:nnetshog, & parut ſe fixer ſur la ſurface

de l'E'be, Un moment après , le nuage, après

avoir tourné quelq ic temps ſur ſa pointe con

fondue avec l'eau du ſleuve, s'éleva en e:mpor

tant une groſſe rnaſſe d'eau qu'il avoit pompée ;

- à une petite diſtance de celui - ci , un ſecond

nnage de la même figure, deſter lit auſſi & ſe

ſixa eomme le prenier ſur l Elle. Il s'enſonça

dix à douze fois dans l'eau, & y creuſa un vuide

aſſez grand pour qu'on pût appercevoir le fend

«'u lit de la rivie re, qui repréſentoit une ſcrte

de précipice par l'eau ſuſpendue de chaque cô:é

de ce gouffre. Peu de minutes après, les d ux

nuages ſe déchirerent, & laiſſerent retomber dans

le fleuve toute l'eau qu'ils avoient emportée. En



ſuite ces deux nuages, prenant leur direction

ſur notre vi'le, y paſſerent en tournoyant ccn

tinuellement en forme de tourbillon; ap ès avoir

endonmagé les toits de quelqties traiio s, ils

diſparurent , & on ne les apperçº t plus. Depuis

ce temps, nous avons été informés Je quelques

autres accidens qui cnt été occaſionnés par ce

phénomene. Un moulin à vent , ſitué de i'autre

cô:é de la ville, a été endemmagé , un coin de

la cheminée de la maiſcn la plus proche a été

jetté en bas , le toit de caille, qui ceuvroit unº

autre maiſon , a été enlevé , ainſi que le foia

qui étoit au grenier. Des tºiles de coton éttn

dees ſur le pré d'une blanchiiſerie, tout proche

Roze ihof, furent emportées dans l'air ; q'ielques

pieces de ces toiles retom'erent en rouleaux ,

& les autres furent déchirées par le milieu &

miſes abſolument hors d uſage.

Depuis le 3o Juin, l'Impératrice de Ruſſie

eſt de retour à Pétersbourg de ſon voyage à

Moſcow. -

L'eſcadre de Cronſtadt, de 1 5 vaiſſeaux de

ligne, 4 frégates, 2 brulots & 2 vai,ſeaux

, hôpitaux, a pris pour 6 mois de vivres, &

eſt prête à faire voile au premier ordre ; une

partie de cette eſcadre† ſous les ordres

du contre amiral Kruſe; les autres chefs ne

font pas encore connus. Cette eſcadre fera

voile pour la mer du nord, & reſtera réunie

juſqu'à une certaine hauteur. 6 ot 7 vaiſ

ſeaux de ligne, 2 frégates, les brulots &

un vaiſſeau hôpital s'en détacheront enfuite,

& feront route pour la Méditerranée. Le

reſte de l'eſcadre retournera dans la Balti
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que , & y attendra pluſieurs vaiſſeaux d'Ar

changel. Une ſeconde eſcadre de 8 vaiſ

ſeaux de guerre eſt pareillement prête à
Cronſtadt : elle doit croiſer dans la Balti

que pour exercer les gens de mer.

Le Roi de Danemarck a rendu le 8 trois

ordonnances ou placards. Deux ſont en

langue Danoiſe, & le t,oiſieme en Alle

mand. Le premier concerne le paiement des

† de la Banque ſur le Roi & l'éta

bliſſement de deux fonds pour l'amortiſle

ment des dettes nationales ; le ſecond or

donne d'ouvrir à Copenhague un emprunt

de 5oo,ooo rixdalers Danois, & le troiſie

me un pareil emprunt à Altona. .

Le nombre des bâtimens baleiniers que

les villes de Hambourg & d'Altona ont

expédié cette année pour la Groenlande eft

de 29. .

Le 1 1 , un vent violent du N. N. O.

a fait chaſſer les navires ſur leurs ancres à

Helſingor. Dans la nuit, la frégate Sué

doiſe le Swarta Oern , Capitaine Dehl ,

a échoué ſur la côte entre Helſinbourg &

Glumslof; elle venoit d'Amſterdam, & al

loit à Stockolm. Le nombre des bâtimens

de commerce qui ſont arrivés dans le Sund

depuis le 9 juſqu'au 16, monte à 278.

Un incendie qui s'eſt manifeſté dans une

braſſerie à Stockolm , a réduit en cendres

cet établiſſement & dix-ſept autres édifices

adjacens. - .
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DE VI E N N E , le 3 1 Juillet.

Les Députés Hollandois auprès de notre

· Cour ont eu une premiere audience de Sa

Majeſté Impériale, qui les a aſſurés, dit on,

de la prompte repriſe des négociations entre

ſon Miniſtre à Paris & ceux de la Républi

que, ſous la médiation de S. M. T. C. On

ne ſait rien encore de poſitif touchant la ma

niere dont ces Députés ont exécuté leur
commiſſion. - -

Sans être encore parfaitement raffermie,

la ſanté de l'Empereur s'améliore de jour en

jour; & ce Monarque a fait déja diverſes

promenades à la campagne.

Le Baron de Sturm, Commandant de

Semlin, y eſt mort le 25 du mois dernier,

& y ſera remplacé par le Colonel de Stein

bacher. Une promotion qui a fait plus de

bruit, eſt celle de M. Brambilla, Chirur

gien de S. M. I., à la dignité de Comte,

avec un fief de 6eoo florins de reyenu.

En ſept jours on a eſſuyé cinq orages af

freux en différens diſtricts. Un grand nom

bre de ponts & de moulins ont été détruits.

Ici même nous avons eu il y a quelques

jours beaucoup de grêle, accompagnée de

violens tonnerres , mais heureuſement il

n'en eſt point réſulté, comme ailleurs, la

perte des récoltes ou d'autres accidens.

Le Gouverneur de la Lombardie Autri

| chienne a conclu avec celui des 4 Bailliages

C 4
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Suiſſes limitrophes , une convention pareille

à celle arrêtée ci-devant avec les Républi

ques de Gênes & de Veniſe. Chacun des

Etats contractans s'eſt engagé réciproque

ment à faire ſaiſir & à rendre les malfaiteurs

transfuges d'un pays dans l'autre.

Les excès de café auxquels ſe livrent dans

' cette contrée les dernieres claſſes de la ſo

ciété, ont fait penſer à dim'n ier la dépenſe

de cette boiſſon, en la compoſant à moitié

de glands torréfiés. Le peuple commence à

a lopter ce mélange, qu'on aſſure être très

fain.

Les dernie es lettres de Zips, portent que le 4

de ce mois il y eut dans la ville de Menhard , un

incendie très-viol nt , qui , en moins de deux

heures , a conſumé l Egliſe Paroiſſiale, le Pres

bytere & plus de vingt cinq autres maiſoas. On

cro t que le feu a été mis par un des habitans

même de la Ville , qui du moins s'en eſt rendu

ſuſpect, en prenaat la fuite le même jour. On

eſt 'nfcrmé par les mêmes lettres, d'un événe

mcnt aſſez remarquable, qui vient de ſe paſſer

aux bairs rénommés de Rauſchenbach : une an

cienne Religieuſe qui y prenoit les ba'ns depuis

quelques jours, ayant eu une fatale idée de ſe pro

m ner dans un lieu du voiſin !ge , al'a ſe repoſer

dans un endroit agréable, près d'une ſource

d'eau. A p:ine ſe fut-elle aſſiſe qu une brebis

d'un troupeau qui pâturoit près de là , s'appro

eha de la même ſource pour s'y rafraichir. La

Religieuſe en fit autant un inſtant après, mais

lle s'en trouva ſi mal ſur le champ, qu'en moins

d'une de mie heure elle perdit la vie, auſſi- bien

que la brebis qui avoit bu de la rnêm2 fontaine.



Cet accident a fait beaucoup de ſenſation ſur tou

tes les perſonres qui prenoient les bains dans

cet endroit. On ignore encore ſi la ſource d'eau

en queſtion a naturellement une qua'ité ſi per

nicieuſe , ou ſi queique perſonne mal intenticn

née y a j té du poiſon.

| Le 28 Juin, le feu prit dans le village de

Gauſendorf , par l'inadvertance d'un cor

donnier qui fondoit de la poix, & le rédui

ſit entierement en cendre, à l'exception

· d'une ſeule maifon. Les habitans, dont la

plupart étoient alors occupés des t avaux

des champs, accoururent en diligcnce pour

arrêter les progrès des flammes & pour ſau

ver leurs effets , mais leurs efforts furent

intitiles ; & ils ſe ſeroient trouvés dans la

plus a#reuſe poſition, ſans les ſecours de

S. M. I. qui paſſoit préci'ément du côté de

ce viºlage, lcrſque le feu le conſumoit.

DE FRA N c F o R T, le 4 Août.

Quoiqu'on ne révoquât plus en doute la

réunion de divers Princes de l'Fmpire, dans

la vue de garantir les droits & l'indiviſibi

lité du Corps Germanique, cet événement

a été pleinement conſtaté par la lettre circu

laire que le Prince de Kaunitz écrivit le 1 1

Juin dérnier aux Miniftrs de l'Empereur

dans l'Empire , lettre dont voici une traduc

tion fidele.

» Par ma lettre du 13 Avril vous avez

» déja été inſtruit des démarches de la Cou

» Royale de Pruſſe, moyennant leſquelles*
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» elle s'efforce d'effectuer, ſous les prétextes

» les plus odie x, une ligue formelle, avec

» la plupart des Etats de l'Empire, dirigée

» évidemment contre S. M. I. , quoique

3» ſans la nommer expreſſément. .

» La même lettre contient auſſi les rai

» ſons qui nous faiſoient d'abord regarder,

» comme choſe tout à fait incroyable, que

» ces démarches puſſent être quelque part

» accueillies favorablement. -

» Cependant, à notre plus grand étonne

» ment, le contraire eſt arrivé ; & des nou

» velles réitérées nous confirment poſitive

22 ment que déja quelques-uns des princi

. » paux Etats de l'Empire ſe ſont déclarés

» volontairement, d'accéder à la confédéra

» tion propoſée à Berlin.

» Nous ne pouvons concevoir la réali

» té d'un pareil ſuccès, qu'en ſuppoſant

» que les calomnies répandues ont trouve

» croyance, & inſpiré conſéquemment à

» pluſieurs Etats de l'Empire la crainte

» que notre Cour ne fût en effet inten

» tionnée , & ſur le point d'exécuter les

» projets violens à elle fauſſement attribués,

» d'échange, de partage, de ſéculariſation,

» & pluſieurs autres auſſi dangereux pour le

» maintien des Etats, que deſtructifs de la

» conſtitution fondamentale de l'Empire

» Germanique. Il vous eſt en conſéquence

» enjoint de faire connoître ſans délai, &

» au nom de S. M. I., aux cours reſpec

» tives où vous êtes accrédité, qu'on dé
， .

2

->



|

» clare les ſuſdites aſſertions ce qu'elles

» ſont en effet, c'eſt à-dire , des calom

» nies manifeſtes, & en général des deſſeins

» que la Cour Impériale n'a jamais eus,

» qu'elle n'a pas préſentement, & qu'elle

» n'aura jamais, mais qui ne peuvent avoir

» été inventées & répandues dans d'autres

» vues, que de repréſenter l'auguſte chef de

» l'Empire , comme l'objet de la méfiance

» générale, & en même temps de préparer

» & de ſe ménàger à ſoi-même les moyens

» d'exécuter ſes propres projets dangereux.

Cependant, pour ne point prouver aux

» Etats de l'Empire uniquement par des

» paroles, mais de la maniere la plus réelle,

» combien S. M. I. eſt non ſeulement éloi

» gnée des deſſeins qu'on lui a prêtés ſi im

» pudemment, mais encore combien elle

» eſt fortement déterminée de maintenir in

» variablement la conſtitution légale de

» l'Empire, priſe en général & en particu

» lier, elle veut bien inviter elle-même les

» Etats qui pourroient appréhender réelle- .

» ment l'exécution des prétendus projets

- » qu'on lui avoit ſuppoſés juſqu'ici , ou

» d'autres deſſeins dangereux, de quelque

» part que ce puiſſe être, & qui auroient

» jugé néceſſaire de s'en garantir par une

» union plus étroite , à contracter immé

» diatement avec Elle, comme chef de l'Em

» pire, une confédération formelle & ſolen
- / A « »

» nelle , & elle ſe déclare prête à y accéder.
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» S. M. I. ne ſauroit ſans doute donnerune

» preuvc plus frappante ni plus réelle de ſes

»e véritables ſentimens & de ſes ſoins pour le

» maintien de la conſtitution léga'e de l'Em

» pire , auſſi ne doutons nous pas que les

» Etats qui malgré cela voudroient, contre

» toute attente, entrer dans des ligues étran

» geres, ſeroient réputés de tout le monde

» impartial, pour avoir des vues & des mo

» tiſs tout différens de ceux qu'ils annoncent

» en appa ence.

» Vous voudrez bien faire votre rapport

» inceſſamment des réponſes que vous aurez

» à cette déclaration que vous êtes chargé

» de faire au nom de S. M. I. -

On aſſire que les Coirs de Mayence &

de Caſſel ont repris les anciennes négocia

tions relatives à l'échange des bailliages d'A

mœnebourg & de Friz'ar, ſitués dans la

Heſſe, & appartenans à l'Electorat de Ma

yence, pour une partie du Comté de Ha

nau. Ces bailliages renſerment une popula

· tion d'environ 8ooo ames.

Un Jornal Autrichien , rédigé par le

Profeſſeur de Lucca, préſente un état dé

taillé des Religieux & Religieuſes ſéculariſés

dans les états de l'Empereur. Leur nombre

monte à 5276, dont 3 278 hommes & 2998

femmes. Les ſuppreſſions dans la Lombar

die & dans les Pays Bas ne ſont pas com

priſes dans ce dénombrement.

Le Duc de Courlande a fait acheter pour

ſon compte le château de Frédéricsfeldav ec

|
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ſes dépendances , appartenant au Prince

Ferdinand de Priiſie. - - -

Du 2 o au 2 1 Juin , il s'eſt détaché des par ies

corſidérabl. s de trºis menagres dars les en i

rons de Breſl w ; immédiatemert après la chûte

des terres , l'eau ſcrtit avec violence de s ou

vertures ſupérieures. Un de ces éboblemens f t

accompagné d'un fracas terrible ; en viſitant l'en

drcit , on appe rçut que le rocher ferme ſur le

qºel la terre éboulée étoit aſſiſe , s'éteit fendu

en deux. - - -

L Unive ſté d'Ingolſtadt expulſa il y a

quelques mois, Un de ſes Profeſſeurs qui

avoit demandé pour la bibliotheque de l'U

niverſité les œuvres de Bayle & d'autres

Phi'oſophes : aujourd'hui elle vient de re

nouveller la même ſcene. Le ſieur Reiner ,

Profeſeur de Philoſophie, accuſé par quel

ques Profeſſeurs en Théologie, de donner

des leçons publiques d'après les livres élé

mentaires de Philoſophie du Pro eſſeur Fe

der à Gottingue, a ſubi à peu près le même

ſort. Un ordre du Cabinet Electoral lui a

ôté ſa chaire , & l'a condamné à quitter la

vil'e & à ſe rendre à ſon ancicn couvent de

Steiguden.

I T A L I E.

D E | VE N 1s E, le 23 Juillet.

Nos dernieres lettres du Caire font une

déplorable deſcription de l'état de cette ca

p，tale & de l'Egypte entiere. L'anarchie , la

diſette, l'interruption du commerce ne ſont
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pas les ſeules calamités de ce royaume; il

· s'y eſt joint une contagion dont la fureur ſe

fait ſentir principalement au Caire : voici

dans quels termes, peut-être exagérés, on

peint la ſituation actuelle de cette malheu

reuſe ville. -

- Pendant que la cherté des comeſtibles y diffé

re peu de la famine, il y regne , d'un autre côté ,

une épidémie , qui a tous les caracteres de la peſ

te , & dont il meurt juſqu'à 3 mille hommes par

jour. Dans une ſeu'e journée, celle du 18 Avril,

l'on a compté 36oo morts parmi les ſeuls habitans

Mahométans : Qu'on y ajoute les Cophtes , les

Grecs , les Francs, les Juifs, & qu'on juge, quel

terrible ravage cette maladie doit fºire dans la

Capitale. Déjà l'on n'y voit preſque ples un ſeul -

individu de cette derniere Nation. La terreur ,

l'abattement , qu'ane mortalité ſi générale , ſi

inouie, y a répandus , peuvent peut-être ſe pein

dre à l'eſprit , mais non s'exprimer par des paro

les : La crainte n'eſt que trop luſte , que, ſi elle

continue toujours avec la même fureur , dans peu

de mois la Ville entiere ne ſoit entierement dé

peuplée & n'offre plus qu'un vaſte déſert. Le

peuple court les rues en déſeſpéré , implorant à

grands cris la miſéricorde de D eu & l'interceſſion

du Prophere. C pendant , en vertu d'une Or

donnance de l'Aga des Jiniſſaires, il n'eſt per

mis à perſonne d- paroître en pub ic ſans avoir

ſon nom marqué ſur ſon turban ou ſon bonnet.

La raiion de cet ordre eſt , que , vu qu'il arrive

ſouvent, que ces malheureux tomb-nt morts dans

les rues, la Police ſache plus aiſément , quel eſt

le déf nt & à qui il apoarrient. Comme la con

tagion n'épargne ni rang , ni ſexe , ni âge, il eſt

naturel , que parmi les morts 1l ſe trouve déjà
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quelques-uns des principaux Beys : Marits-Bey

· lui-même , chef de notre Gouvernement , en eſt

dangereuſement malade. Quant à la cauſe de

: cette cruelle épidémie , on l'attribue aux eaux

du Nil : elles ont été gâtées & corrompues par

l'effet , d'un mal-entendu : en interprétant mal

un ordre donné par le Gouvernement, l'on a

jetté dans ce fleuve en la Hºute Egypte tous les -

· cadavres , au lieu de les enterrer : Il en eſt ré

· ſulté une infection peſtilentielle, rendue encore

· plus mortelle au Caire par le grand nombre de

cadavres, que la multitude des morts ob'ige de

laiſſer dans les rues , où ils ont expiré , & qui ,

pourriſſant ainſien plein air au milieu de la ViHe,

· achevent d'y répandre des miaſmes, auxquels la

conſtitution la plus forte même ne ſauroit réſiſ

ter. Enfin , comme en pareille circonſtance une

cauſe ne vient jamais ſeule , la rareté extrême

des comeſtibles force une multitude d'indigenà

ramaſſer des viandes gâtées & des ordures , qui ,

en leur ſervant d'aliment , aident encore à abré

ger une vie, qu'ils tâchent de prolonger par de

ſi affreux ſecours. -

D E L I V o U R N E, le 2o Juillet.

Un petit bâtiment Vénitien ayant été

hêlé par le Capitaine Hollandois de Kinſ

bergen, à la hauteur de Cerigo, le patron

ſe défia de cette viſite , & ſe réfugia dans

un port voiſin, où l'on crut, d'après le rap

port de ce navire, que M. de Kinsbergen

avoit cherché à s'en emparer. Il paroît ce

pendant que l'Officier Hollandois n'avoit

d'autre but que de prendre des informations
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ſur un pirate, qui depuis quelque temps in

· feſte l'Archipel.

Deux vaiſſeaux de ligne, une frégate &

un brigentin Eſpagnols, commandés par

M. de Maſſaredo, mouillerent le 12 Juin

dans la rade d'Alger; & le 17, la paix fut

ſignée au palais du Dey. On débite que,

d'après cet arrangement , le Roi d'Eſpagne

ſeroit tenu de reme tre à la Régence d'Alger

un million de pieces de huir, 2 5 pieces de

canon de bronze, 2 5 de fer, 4 mortiers ,

4oco bombes, 1oooo boulets, 2csc q iin

taux de poudre, &c outre les préſens a 1

ey & à ſes Atiniſtres , mais on ne doit

pas croire légerement que la Cour d'Eſpa

gne ſe ſo t rendue à de pareilles con iitions.

D e T v R z v, le 1 5 Juillet.

- -- t • • • - r - .4ſ , - 4

Quaran-e bandirs qui s'éroient réfugié

dans une forêt de laProvince de Canaveſan ,

ent été arrêtés à Ivrée, par un Corps de

deux cents Dragons joir"s à des pay"ans

armés. Il y a eu deux ſoidats tiés & plu

ſieurs autres ; mais les br gands de leur côté

on nerdu beaucoup plus de monde. Leur

Cbeº s'appelle George , on le dit coupable

de plus de treize aſſaſſinars. On inſtruit

- actuellement le procès de ces malheureux.

DE NA P L E s , le 1 2 Juillet.

On reçoit tous les jouis des nouvelles
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très fâcheuſes de la Calable. Les tremble

mens continuent d'y faire des ravages plus

ou moins grands, & les édifices qui avoient

échappé aux tremblemens de terre précédens

achevent de tomber en ruine. -

ll eſt arrivé le 3 Juillet, de Scutari à An

cone, un bâtiment qui a apporté la nouvelle

certaine de la priſe de Montenegro par le

Pachà de Scutari, avec une armée de 3 eoco

Albanois, le 27 Juin dernier. Les circonſ

tances de cette expédition fent horreur :

toutes les productions des campagnes , &

toutes les habitations ont été ſaccagées, dé

truires & é 'uites en cendres. On dit même

que les vainqueurs n'ont pas mieux traité

la petite ville de Bodna, la ſeule qu'il y eût

dans cette Province. Vingt des principaux

Montenegrins ſe ſont rendus en ôtage à

Scutari, & le Pacha a fait trancher la tête

à cinquante des principaux Montenegrins re

belles. Les Ragt ſiens ſont inquiétés, & ſe

préparent à ſe défendre en cas d'événemeE".

Ces nouvelles ont été confirmées par une

barque de Raguſe, qui en étoit partie il y a

trois jours.

G R A N D E - B R ET A G N E.

D E Lon D R E s, le 3o Juillet.

,'

, Sous le Miniſtere du feu Lord Chatam :)

cet Adminiſtrateur hardi, étayé de la con

fiance publique, prit ſur lui dans une oc
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caſion preſſante, de ſuſpendre l'exportation

des grains, ſans le ſecours du Parlement.

Un tel abus d'autorité auroit coûté cher

à tout autre Miniſtre ; mais le Comte

de Chatam en fut quitte pour demander

ail Parlement & pour en obtenir un Act

.ſor indemnify. (Acté d'abſolution.) M. Pitt ,

moins entreprenant que ſon pere, a ſou

mis le 22 à la Chambre des Communes ,

un bill portant embargo ſur tous les foins

du Royaume pendant un tems limité. Il .

motiva cette réſolution par la rareté des

fourrages & par les demandes de l'étran

ger , & il inſiſta ſur la prompte confection

du bill; promptitude ſans laquelle, il pour

roit être ſans effet. Mylord North fut du

même avis. M. Dempſter objecta que la

rareté actuelle des fourrages ne dureroit

vraiſemblablement pas plus de trois ſemaines

& que la généroſité devoit porter l'An

gleterre à ſecourir la France , qui auroit

aſſez de fourrages pour nourrir ſes beſtiaux,

auſſi-tôt ſes moiſſons recueillies. A la ſeconde

lecture du bill, il fut renvoyé au Comité

qui y ajouta une clauſe pour exempter de

la ſaiſie les foins embarquésjuſqu'au 23 Juil

let. Sur le rapport du Comité, le bill paſſa

& fut renvoyé à la Chambre des Pairs.

M. Pitt a fait remettre l'examen défini

tif de l'affair e de l'Iilande à trois mois :

moyennant cet ajournement , il n'y aura

point de prorogation, & la Chambre s'a

journera juſqu'à ce qu'on ait mis la derniere



^ ( 67 )

main au ſyſtême de commerce avec l'Ir

· lande. Hier les Pairs & les Communes fe

| ſont rendus par Députés à S. James , &

ont préſenté à Sa Majeſté l'adreſſe relative

à cet arrangenient final. -

Le Calcutta, Cap. Thomſon, vaiſſeau

de la Compagnie des Indes, eſt arrivé ſauf

à Falmouth, yenant de la Chine & de la

côte de Coromandel , il avoit appareillé de

Ste. Hélene le 26 Mai dernier , d'où le

º Valentine devoit partit quelques jours après.

· Le 22 ( Juillet ) l'Aſſemblée des Direc

teurs de la Compagnie des Indes a réſolu

de mettre en vente le 1 1 Septembre pro

chain les eſpeces de thé ſuivantes, indépen

damment deſquelles, elle s'eſt reſervée la

liberté de vendre 5oo,ooo de thé Congo,

ſi elle le jugeoit à propos. . -

Thé Bohe ... ... .. 1,8oo,ooo. livres.

Thé Souchon ............ 1 5o,ooo.

Thé Congo ............. 5oo,ooo.

Thé Singlo ............. 1,3oo,ooo.

Thé Hyſon ....... ...... 4oo,ooo.

- - \e-•••-r•s

· · - 4, 1 5o,ooo liv.

· Les 37 Vaiſſeaux que la Compagnie a réſolu

de prendre à ſon ſervice , ſeront répartis de la

maniere ſuivante.

· · , : Pour la Chine directement . . . . . 24.

Pour la côte de Coromandel & le Bengale . ;.

· · Bembay : . . . . : . . . . .. . - 2

Bombay & la Chine . .. . . . . .. 1.

Sainte-Hélene & Bencoolen . . . . - 1.

37»
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L'Amiral Anglois qui a eu le Comman

dement dans l'Inde pendant la guerre der

niere, & aſſez heureux poir avoir fait des

| priſes conſidérables, alla, dit on, un des

· jours de la ſemaine derniere trouver un

ancien Lord de l'Amirauté, auquel il devoit

ſon avancement & ſa fortune, & lui offrit

ſa bourſe, pour l'aider à arranger ſes af

faires très-delabrées. Le Lord fit d'abord

quelques difficultés, mais prefſé par l'ARni

ral, il accepta l'offre, & commiiniqºa !'é

tat de ſes dettes. Le lendemain il reçut

de la part de ſon géaéreux ami une lettre

de change de 4o,oco liv. ſterlings , avec

laquelle il a payé tous ſes créanciers. L'A

miral eſt Sir Edouard Hughes , & le Lord

le Comte de Sandwick. -

On travaille avec une activité ſurprenan'e

dans tous les chantiers de Porſmouth, à

réparer les vaiſſeaux extraordinaires qui n'a

voient point encore paſſé dans les baſſins

depuis leur déſarmement. L'objet de ces

travaux, eſt, dit on , de préparer ces vaiſ

ſeaux pour une revue que le Roi doit faire

de toute ſa Marine , le printemps prochain.

S. M. B. a déjà paſſé pluſieurs fois la ma

rine en revue depuis qu'elle eſt ſur le Trône.

· Le Commodere Gower , qui coinman !e ia

F ég e l'Hélé, fera dans ſa croiſere tout le tcur

de la Grande Breragne. Il r v erdra à la fn 3 Acût

par le Détro t qui ſépare l'E.cſſe de l'Is and- ºu

port Patrick & par 'a mer d'Irlande & le canal de

St. Geor#e, Cet Officier étant l'un des Membres
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du Comité nommé pour examiner les fortifica

: tiens du Royasme , o , pré i me que le but de ſa

croiſiere eſt dº reconnoître les parties de la côte

q i ſont ſans défenſe. - - -

Une lettre de Southampton en date du

27 Juillet annonce l'arrivée du Docteur

Franklin en cette ville.Sa traverſée du Havre

n'a été que de onze heure , Il eſt parti pret
- que auſſi tôt pour l'Iſle de Wight. -

Il ſe trouve actuellement dans les priſons

de f evgate , 22 hommes & trois femines,

con amnés capita'ement ; 46 perſonnes ſous

répit de Sentences de mort , 2o condant

nées à la tran portation en Afrique & aux

Jndes orientales; 3 2 à la tranſportation cn

Amérique , 1 56 à être tranſportées au delà

de5 mers, en divers lieux non ſpécifiés.total

des criminels, 279. ll faut leur joindre 64

pºiſonniers pour amendes , 1 81 débite urs

inſolvables, $- 39 coupables en jugement ;

ainſi New gate reaferme en ce moment 5 63

perſonnes , dont 8o ſont des femmes.

| l e 28, la célebie Comteſſe Potocka née

en Pologne, eſt morte d'une fievre vio

lente dans la priſon de Ficet-Strcet, où elle

étoit confinée poir dettes. Il n'eſt point de

grande Capitale, ni de ſéjours à prendre

les eaux, un peu fréquentés, qui n'ait con

nu cette femme , dont l'exiſtence vient de

finir ſi miſérablement.

Deux Aëronattes viennent de l'échapper

belle, l'un en Irlande, & l'autre dans les

environs de Norwich. Comme les chûtes

/
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de Ballons dans la mer n'étoient pas encore

connues, cette nouveauté mérite§ d'être

racontée en détail Voici de quelle maniere

une lettre de Dublin parle du premier de

ces événemens, dont la ſcene a été le canal

de S. George qui ſépare l'Irlande & l'Angle

terre , large d'environ quatre - vingt - dix

milles entre Dublin & Holyhead, & que

l'Aëronaute projettoit , de franchir. C'étoit

bien autre choſe que de faire ſept lieues en

l'air de Douvres en Picardie.

» M. Crosbie avoit environ 15o livres de

leſt dans ſon char après s'être élevé; quoiqu'il

en eût ſacrifié inutilement pluſieurs ſacs , au

delà de la rupture d'équilibre dont il avoit

· beſoin pour partir : cette légéreté exceſſive I'a

fait monter très-haut, & il n'a pas eu beſoin de

ſe défaire d'aucune partie de ſon leſt avant de

ſe trouver, à peu-près, à mi-canal : s'apper

cevant alors qu'il deſcendoit , il en jeta une

partie & remonta avec la plus grande rapidité ;

c'eſt dans ce moment qu'il dit avoir vu très

diſtinctement les terres des deux Royaumes : il

eſtime que ſon plus grand éloignement de l'Ir

lande a été de 14 lieues : la vue de la mer, bor

née par les deux côtes, lui offrit des beautés

ſi frappantes, qu'il lui eſt impoſſible d'en don

ner une juſte idée. Quelque tems après qu'il eut

jeté ſon leſt, il s'éleva ſi haut , que le mer

cure retomba tout-à-fait dans la boule de ſon

baromêtre ; il fut forcé de ſe revêtir de ſon man

teau de toile cirée. Le froid êtoit ſi exceſſif que

ſon encre ſe trouva gelée ; il éprouva alors une

forte preſſion ſur le timpan de chaque oreille ,

& un mal de cœur qui étoit augmenté, ſans
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doute, par l'anxiété qu'il éprouvoit , & la fati-.

gue qu'il avoit eſſuyée. A ſa plus grande hau
teur il croit avoit été ſtationnaire. Il tira alors

le cordon de ſa ſoupape , & quelques minutes

après il s'apperçut qu'il deſcendoit avec une

rapidité inconcevable : à diverſes hauteurs il

croit avoir été porté dans différentes directions ,

& aſſure avoir traverſé un nuage, qui avant d'y

entrer lui parut très-noir ; il s'eſt alors trouvé

dans un tourbillon, a vu des éclairs, & a en

tendu gronder le tonnere autour de lui. Le tour

billon dans lequel il étoit , le faiſànt tourner

comme ſur un pivot , l'a précip té dans les flots ;

mais avant de toucher l'eau il décrivit un très

grand cercle. Il n'eut pas plutôt touché la mer

que ſon bateau ſe remplit d'eau ; il perdit ſes

notes dans cet état, & fut obligé de ſe mettre

dans l'eau juſqu'au cou , pour ramaſſer ſa mon

tre, qui étoit au fond de la gondole «.

» M. Crosbie jeta envain beaucoup de leſt

pend,nt ſa deſcente; elle fut ſi rapide que rien

ne put la rallentir : la forme de ſon bateau ,

dont les bords étoient garnis de veſſies, étoit

abſolument néceſſaire pour le ſauver ; ſon poids

& l'eau qui étoit dedans, ayant fait entrer ce

bateau dans l'eau juſqu'au cordon de veſſies qui

l'entouroit , il oppoſa aſſez de réſiſtance au

ballon , pour marcher devant le vent auſſi ré

guliérement qu'un vaiſſeau à la voile, & ſans

faire les bonds qui ſont à craindre ſur la terre «.

» Après une heure de marche , s'accoutu

mant à ſa nouvelle poſition , & voyant plu

ſieurs navires dans le canal , M. Crosbie com

mença à eſpérer qu'il pourroit être ſauvé ; en

attendant il pécha au fond de la gondole , &

· trouva un poulet & une bouteille de vin dans

ſon panier , qui lui furent d'un très-grand ſe
v-

-

- * .
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-cours. Plufienrs navires le ſuivoient à toutes voi

les d hors ; mais il les devançoit tous par la

vîteſſe de fa marche : ayant détaché les cordes

de ſon fi'et les unes ap ès les autres, & les

ayant allorgées en les rattachant, il ajouta

aſſez à la diſſance qui ſéparoit le ballon du ba

teau , pour aller moins vite. Enfin un navire

de Dunleary I'atteignit , & tira un coup de

canon pour annoncer ſa victoire à ſes compé

· siteurs 2». - " - - -

Un matelot étant ſauté dans la nacelle de M.

Crosbie , à qui ii avoit jeté ure cord e, il atta

cha ſon bateau à la chaloupe , & enſuite l'aida

lui méne à monter ſur le navire. Après quoi

l'équipage ſe réunit pour tirer à bord la nacel

le, & remorquer le lallon en triomphe : ce

qgi denna lieu à une ſcene très paiſante : le

· ballen é ant débarraſſé de ſon pºds s'élança

dans l'airs de toute i'étendue d'une corde qui

·vs roit d'ê re attachée au cerceau , & entraî

na un ma elot qui la t nnir , auſſi haut que la

· pointe des nnâts : ce maihëureux pouſ!oit pen

dant ce tems des cris e ff oyab-es, & craignoit

d'être emporté dans lºs nues ; mais tcu i'équi

page ſe réuniſſant, on r meria le ballon & le

matelot , qui, ſe voyant les deux pieds ſur le

pent , fut guéri de la frayeur de n onter au ciel

malgré lui «.

L'autre voyageur, qui, malgré lui, ré

bétoit à Norwich la ſcene qu'on vient de

l§ , ſe nomme le Major Money : c'étoit ſa

ſeconde courſe aërienne, & il en rend comp

te lui même en ces termes, dans une lettre

du 2 ;. -

« Samedi derrier, à quatre heures de l'après

» midi, je miélevai d'ici, (de Nerwich ) dans

>> llIl
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» un ballon; après m'avoir promené deux heus

» res, le vent me pouſſa ſur la mer, où je tom

» bai, mongaz s'étant échappé par les déchirures

» que j'avois faites au ballon , pour deſcendre ſur

» la terre. Ma ſituation, je vous jure, n'étoit

» nullement plaiſante. J'éprouvai d'incroyables

» difficultés à tenir mon ballon toujours élevé,

' » malgré ſes déchirures, & quoiqu'il ne parût

» gueres ſur ma tête que comme un paraſol.Un

» vaiſſeau Hollandois étoit à un mille de moi ;

s» mais ſoit inhumanité de ſa part, ſoit qu'il prît

» mon ballon pour un monſtre marin , il s'éloi

» gna & m'abandonna à ma deſtinée.Une petite

» chaloupe me donna chaſſe pendant deux heu

» res, juſqu'à la nuit qui la fit retourner en ar

» riere. Je commençai alors à perdre toute eſ

» pérance & à me réſigner au ſort de Pilâtre de

» Roſier; c'eſt-à-dire à une mort certaine, quoi

a> que moins violente. Cependant je travaillai de

, » toutes mes forces à ma conſervation , en te

» nant toujours le ballon flottant au-deſſus de ma

» tête , m'enfonçant inſenſiblement pouce par

» pouce , juſqu'à ce que j'euſſe perdu tout

» moyen de me ſoutenir au-deſſus de l'eau. J'en

» avois déjà juſqu'à la poitrine, lorſque I'Argus,

» Cutter de la Douane, me recueillit à onze

» heures & demi de la nuit, & ſi foible qu'on

» fut obligé de me hiſſer de ma gondole dans le

» Bâtiment. On me mit au lit, où après avoir

» bu deux ou trois verres de grog, qui me pa

» rut en ce moment plus délicieux que du Cham

» pagne , je m'endormis juſqu'à ſix heures du

» lendemain matin. A huit heures nous débar

2» quâmes à Loweſtoffe, d'où j'envoyai un Exprès

» â Norwich , où l'on me croyoit abſolument

25 perdu. »> .. - - -

On demandera toujours à quoi bon ces

N°. 33 , 13 Août 1785. d !
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courſes dangereuſes & cette bravoure ſi mal

employée ? Y a-t-il l'ombre de raiſon dans

une expérience inutile où l'on riſque évidem

ment ſa vie ? Des raiſonneurs ont cru être

bien fins, bien logiciens, bien neufs, en im

primant dans dix huit ou vingt Feuilles à la

journée, à la ſemaine, au mois, que la navi

gation, l'électricité, l'opération de la pier

re, &c. avoient eu leurs victimes, & que

tel étoit le ſort des découvertes. On le ſait

fort bien ; mais le premier qui ſe mit en

mer, ne ſe jetta point au milieu de l'Océan

ſans voiles ou ſans avirons ; ſon unique but

n'étoit pas de braver les périls ſans autre

fruit qu'une fauſſe gloire ou qu'une ſouſcrip

tion à 3 & à 6 liv. Chaque† chaque

expérience ajoutoit quelque choſe aux pro

grès de l'art ; mais que† dix mille

répétitions d'un† eſſai, ſans y ajouter

aucun moyen de rendre les Aéroſtats ſuſ

ceptibles de direction : Quoi qu'on en diſe,

juſqu'à ce qu'on ait imaginé ce moyen, cet

exercice de voltigeurs n'eſt plus bon aujour

d'hui que pour la foire. -

M. Haſtings habite cet Eté la belle cam

pagne de§ conſtruite par

le célébre Chriſtophe Wren , & dont la

poſition eſt une des plus agréables & des

plus romantiques du Royaume. Le Roi ac

tuel & ſon pere, le Prince de Galles, en

avoient fait leur réſidence. Là fut repréſenté

pour la premiere fois le Maſque of Britannia
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de Thompſon, & Pope a chanté ce beau

lieu dans l'une de ſes Epîtres. -

L'un des aïeux du Comte de E)erby ſe permit

un jour une plaiſante épigramme contre l'Ecoſſe

& contre Jacques I, venu de cette contrée pour

régner en Angleterre. Lord Derby étoit de la

plus grande ſimplicité dans ſes habits ; toujours

vêtu de gros drap, comme un de ſes fermiers,

& laiſſoit, diſoit-il , le luxe de la parure aux

extravagans & aux femmes perdues.Un jour il ſe

préſenra au Palais avec ſon coſtume ordinaire ;

l'un des Valets de chambre Ecoſſois de Jac

· ques I, lui refuſa l'entrée de la chambre du Mo

narque. « Retirez-vous, lui dit ce domeſtique,

» le Roi n'a pas beſoin ici de manans comme

» vous, & je n'ouvre qu'aux gens de qualité.»

Depuis mon enfance , repliqua le célebre Lord, je

porte toujours les mêmes habits : ſi vous autres Ecoſ

ſois en uſiez de même, vcus feriez une bonne figure

' àla Cour d'Angleterre avec vos manteaux Ecoſſois 6

vos bonnets bleus. La diſpute s'échauffant, Te Roi

ſortit, & fâché de l'affront que venoit de recevoir

un homme tel que le Comte de Derby, il lui offrit

de faire pendre l'inſolent valet de Chambre. Ce

Jeroit une punition trop légere pour venger mon hon

neur, repliqua Derby, & j'en demande une plus

exemplaire. « Nommez-la, dit le Roi, & je l'in

» flige ſur le champ. » Cela étant, je demande à

Votre Majeſté de renvoyer ce malheureux dans ſon

0(1yS.

* ord Mansfield vient de juger aux Aſſiſes

de Maidſtone, avec ſon impartialité& ſa ſa- .

gacité ordinaires, un procès intenté par des

êcheurs de Rocheſter aux Officiers de la

§ Ceux ci, ſe fondant ſur l'Acte du

dernier Parlemeut qui arº# l'uſage des

-
2
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navires au delà d'une dimenſion déterminée,

comme ſervant à la contrebande, ſaiſirent

un nombre de barques de pêcheurs, ſous

† qu'ils n'étoient pas conſtruits dans

es formes ordonnées.Au bout de 15 jours,

ces bâtimens ayant été relâchés, & la pêche

retardée, les propriétaires ont intenté une

action de dommages aux raviſſeurs. Le Ver

dict de Lord Mansfield a adjugé à chaque

Plaignant 3o liv. ſterl. d'indemniſation, & il

en coûtera 51o liv. ſt. aux Douaniers, pour

apprendre à refpecter une autre fois les droits

des citoyens. .

Le fameux Handel n'a joui de toute ſa réputa

tion en Angleterre qu'après ſa mort. Lorſqu'il

ouvrit ſon Opéra à Haymarket, Georges II ,

qui l'aimoit & qui eſtimoit ſingulierement ſes ou

vrages, étoit à peu près ſeul à ſuivre le ſpec

tacle. Le reſte de la Cour & du beau monde cou

roît à un ſpectacle dirigé par un Italien nommé

Porponi. Cette ſolitude de la ſalle d'Haymarket

dont le Roi ne manquoit aucune repréſentation ,

donna lieu à une plaiſanterie de Mylord Guild

ford. Voulez - vous m'accompagner à l'Opéra ? lui

dit un jour le Comte de Crawford. Quel Opéra,

répondit-il ? Celui d'Handel à Haymarket.= No7,

Mylord, je n'ai aucune raiſon d'obtenir ce ſoir une

audience privée de S. M.

F R A N C E.

DE VE Rs A I L L E s, le 3 Août.

· Le ſieur Leroi l'aîné, Horloger du Rei

& Penſionnaire de Sa Majeſté, a eu, le 17
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de ce mois, l'honneur de préſenter au Roi,

à la Reine, à Monſieur & à Monſeigneur

Comte d'Artois, un Ouvrage intitulé :

Lettre au Baron de Marivets , contenant

diverſes recherches ſur lanature, les propriétés

& la propagation de la lumiere; ſur la cauſe

· de la rotation des Planetes ; ſur la durée du

jour, de l'année, &c.

Le Roia accordé les entrées de ſa Chambre

au Duc de Laval & au Comte d'Adlau,

Miniſtre plénipotentiaire de Sa Majeſté au

près du Gouvernement des†
Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné, le 3 1 du mois dernier, le contrat

de mariage du Comte Demetrius-Comnène,

avec Demoiſelle de la Chauſſée de Boucher

ville.

, Le même jour, le Comte de Giſaucourt

a prêté ſerment entre les mains de Sa Majeſté

pour la Lieutenance de Roi de la province

de Champagne, vacante par la mort de ſon

, pere.

Le Comte de Montezan, Miniſtre plé

nipotentiaire du Roi près l'Electeur Palatin,

a eu l'honneur d'être préſenté, le même

jour, à Sa Majeſté par le Comte de Ver

ennes, Chef du Conſeil Royal des finances,
§ & Sécrétaire d'Etat, ayant le dé

partement des Affaires étrangeres , & de

prendre congé pour retourner à Munich.

Le ſieur Moreau le jeune , Graveur &

Deſſinateur du Cabinet du R , de ſon

3
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Académie royale de Peinture &deSculpture,
& l'Abbé arnier, de l'Académie des Inſ

criptions & Belle-Lettres, Continuateur de

l'Hiſtoire de France , ont eu l'honneur de

Préſenter à Sa Majeſté les figures de l'Hiſ

toire, de France, Ouvrage mational, dédié

au Roi, pour lequel Sa Majeſté a ſouſcrit.

DE PAR Is, le 1o Août.

La Corvette du Roi la Blonde, comman

dée par le Chevalier de la Tour du Pin,

Lieutenant de vaiſſeau, & venant du Séné

gal, arriva le 18 du mois dernier dans

la rade de Breſt. La veille, la Corvette le

Ballon, partie de la Martinique , avoit

mouillé dans le même port. On aſſure que
M. d'Albert de Rioms , fera à bord de

l'Eſcadre d'évolution quieſt ſous ſes ordres,
• n • ; • _ . "

l'eſlai de nouvelles meſures projettées , re :

lativement à la propriété & à la ſalubrité
des vaiſſeaux. -

On écrit de Toulouſe un fait tellement

extraordinaire, qu'on ne peut le rapporter

ni le lire ſans quelque défiance.Un Gentil

hommedes environs de cette Capitale duLan

† dormant un après-midi pendant la
urée d'un orage, la foudre tomba ſur lui ſans

qu'ils'enapperçût, & en s'éveillant,il éproº

ºnedouleurvive depuisl'aînejuſqu'à lapointe

du pied , ſon bras & ſon ſoulier éreieº

† , on y a reconnu, dit on, l'effet de la

oudre qui avoit fillonné la peau dans tout°
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la longueur d'une ligne noire, qui parcou
roit la cuiſſe, la jambe & le pied du bleſſé.

Au reſte, juſqu'ici cet accident n'a eu pour

lui aucunes ſuites. . - - ,

On aſſure que l'aſſemblée du Clergé vient

de fixer les portions congrues de campagne

à 7oo liv. & celles des Vicaires à 35o liv.

Quant aux Curés des Villes, obligés à des

dépenſes plus conſidérables, le Roi viendra

à leur ſecours ſur les repréſentations des

Evêques, lorque leur caſuel ne ſuffira pas à

· un entretien convenable & décent. Voilà ce

qu'on rapporte & ce que nous n'affirmons

point. -

On prétend qu'il ſe préſente une Compa

† avec offre d'exploiter les forêts du

oi dans toutes l'étendue du Royaume, de

ies planter , de les bonnifier, enſorte que

' dans trente ans elles ſoient très floriſſantes.

Cette Compagnie, à ce qu'on ajoute, s'oblige

à entretenir en tout tems trois cents mille

voies de bois dans les chantiers de Paris,

ſous la ſeule condition d'une livre dix ſols

de prime par voie. . - -

Le domeſtique qui avoit tenté de faire

ſauter la maiſon de ſon maître, a été brûlé

vif. Un inſtant avant l'exécution, il ſurvint

un oraee violent, avec de la grêle, des

éclairs & des tonnerres ; & la pluie obligea

, de reconſtruire un nouveau bûcher.

Le projet content dans la lettre ſuivante

offre peut-être des difficultés ; mais il nous a
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† digne par ſon objet comme par ſa com

inaiſon d'être connu du public. Voici en

quels termes s'exprime l'Auteur dans la

lettre qu'il nous a fait parvenir. -

Un prix propoſé pour la théorie des Aſſu

rances maritimes, m'avoit fait regretter qu'il

n'y en eût point pour inviter les hommes à

examiner ſi l'aſſurance des récoltes ſeroit ſans

'poſſibilité; & l'on m'a vu hazarder quelques (1)

queſtions ſur ce ſujet. Voici une autre eſpèce

d'aſſurance d'une exécution plus facile & d'une

utilité ſupérieure.

Le malheureux journalier peut à grand-peine

économiſer quelques deniers par jour. Au bout

d'une année la ſomme de ſes épargnes ſeroit de

/ quatre à cinq écus, avec leſquels il ne peut ac

' quérir ni domaine ni rente ; & par cette raiſon ,

il ne parvient communément à la vieilleſſe, que

pour terminer dans la miſere des jours juſqu'a

lors conſervés au prix de ſes fatigues & de ſes

ſueurs. Je demanderois s'il n'eſt point poſſible

de ' lui procurer , pour les années d'infirmité,

une exiſtence plus certaine & plus commode,

que ne l'eſt celle de ſes années de vigueur.

On ne ſoupçonnoit point, il y a cent ans, les

théories qui vont me ſervir de regle. Le pre

mier Ouvrage qui ait paru ſur cette matiere,

, eſt du célebre Halley en 1693 : & ſi je propoſe

quelque choſe de nouveau , c'eſt qu'il devoit

s'écouler du temps entre la découverte d'une

théorie& ſon application au bien-être d'une claſſe

dont les Savans ne ſont pas occupés toujours.

Afin de me rendre intelligible dans une Lettre

néceſſairemeut trop courte pour un tel fujet, je

ferai une ſuppoſition.

* Voir le Journal de Paris, année 1785, n°. 174.

-
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r Je prends à la campagne un journalier. C'eſt

où il gagne le moins. Dès-lors c'eſt le lieu où il

peut le moins épargner. Il eſt âgé de 2o ans, a

une femme de 17 , & eſt au moment de devenir

pere.

· Ces deux individus, ainſi que l'enfant qui en

naîtra , ne doivent point renoncer au travail avant

l'âge de 6o ans. Les faire repoſer plutôt, ce ſeroit

enlever à la ſociété des bras qui lui ſeront encore

utiles.

Ces trois individus doivent, pendant leurs

années de vigueur, gagner pour l'àge de ſoi

xante ans, une rente viagere d'environ neufſous

par jour ; ils ſeront dans leur claſſe des vieillards

opulents.

Ainſi le pere a quarante ans à travailler ; la

mere en a quarante-trois, l'enfant en aura qua

rante ſix : je tiens pour perdues ſes quatorze pre
IIl16f6ºS ann66ºS•

, Je fais économiſer au pere quatre deniers un

tiers par jour, pour lui-même, pendant quarante

ans ; à la mere, trois deniers cinq neuviemes par

jour pendant quarante-trois ans ; quant à l'en

fant, je charge le pere & la mere d'économiſer

pour lui , pendant ſes premieres années un de

nier un fixieme par jour. Lorſqu'il ſera arrivé

à l'âge de quatorze ans, il continuera cette épar

gne pendant quarante-ſix ans. -

Voilà donc trois perſonnes obligées à faire en

ſomme, une économie journaliere de neufdeniers

un dix-huitieme, formant au bout de l'année ,

un capital de 13 liv. 15 ſ. 6 den. ſçavoir 6 liv.

I 2 ſ. pour le pere, 5 liv. 8 ſ. pour la mere, &

I liv. 15 ſ. 5 den. pour l'enfant.

Actuellement je ſuppoſe des receveurs auxquels

le malheureux pniſſe porter ſes économies à la fin

de chaque année , & des Adminiſtrateurs qui

d 5
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· placent au denier vingt, les capitaux provenus

des épargnes de cette claſſe entiere. Pourquoi

cette ſuppoſition ne ſeroit-elle point admiſe ?

On voit deux fois par mois les Buraliſtes de toutes

les parties du Royaume, envoyer des milliers de

pieces de 12 ſ à la Loterie Royale de France,

dont l'Adminiſtration eſt à Paris, & pour des

joueurs qui en ſont , comme eux, à plus de cent

lieues. Cette opération ne ſeroit pas plus com

pliquée, ſe répéteroit moins ſouvent , & feroit

le bonheur de la portion peut être la plus pré

cieuſe de la ſociété. Je reprends la ſuppoſition

où je l'ai interrompue.

Lorſqu'un de ces malheureux ſera arrivé à

l'âge de ſoixante ans, je lui donne le choix en

tre une rente viagere de 5o écus & une ſomme

de\1365 liv. avec laquelle il pourra acquérir

quelques morceanx de terre que ſa famille fera

valoir , & qui lui profiteront plus que des rentes,

S'il ne veut point encore faire ſon choix, &

qu'il aime mieux laiſſer creître ou ſa rente ou

ſon capital; arrivé à l'âge de 7o ans , il aura des

droits à une rente de jo4 liv. 13 ſ. 3 d. ou à

une ſomme de 3376 liv.

Si ce journalier, au lieu de n'avoir que 2o

ans, en avoit 4o, il lui faudroit pour lui-même

une économie trois fois plus forte à raiſon du

moindre nombre d'années qui lui reſteroient à

courir. Cette économie deviendroit plus difficile.

Il auroit à épargner un ſou un cinquieme de de

nier par jour, peur avoir 15o liv. de rente via

gere à 54 ans , ou bien un ſou un denier trois

quatorziemes , pour avoir à 6o ans 1oo liv. de

rente viagere. Ainfi il auroit à faire, dans la

premiere ſuppoſition, une économie de 18 liv.

1 1 ſ. 2 den. par an ; dans la ſeconde, elle ſeroit

de 2o liv. 14 ſ.
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A

Alors je ſuppoſe à l'enfant un Parain , qui

place ſur cette jeune téte , à l'inſtant de ſa naiſ

ſance , une ſomme modique de 2o liv. 17 ſ 3 d.

C'eſt le principal d'une rente viagere d'1 l. 15 ſ.

6 d. Les accroiſſement qu'elle prendra pendant

6o ans, en feront une rente de 15 1 liv. 15 ſ.

6 deniers. _ - "

Il y a déjà ſept à huit ans que j'ai cençu l'i

dée de ces rentes. Je ne vois point qu'il me foit

arrivé de rencontrer un malheureux , ſans lui

faire la ſuppoſition d'un établiſſement auſſi utile.

Je les ai tous vus ſaiſir avec avidité les ſecours

que je leur préſentois. L'attrait du bien-être leur

inſpiroit un plus grand amour pour le travail ,

ranimoit leur courage, excitoit leur indnſtrie,

les rendoit plus ſenſibles aux charmes de la pa

ternité, & promertoit à l'Etat de nouveaux ac

croiſſemens dans la population ainſi que dans la

richeſſe publique.

Diſtrait par d'autres travaux,je ne ſuis pomt entré

· dans tous les calculs qu'un établiſſement de cette

nature demanderoit. Il convenoit de ſaire con

noître quels ſeroient les progrés d'une rente de

cette eſpece ſur pluſieurs têtes de même âge &

d'âges différens.

Il n'étoit pas moins utile de prévoir les mala

dies qui interrompront ou ſuſpendront, au moins

† le journalier qui en ſera attaqué, le cours

e ſes économies, afin de rendre ſenſibles les

· moyens qu'on auroit de conſerver au malheu

reux les fruits de ſes épargnes. -

Enfin le taux de l'intérêt de l'Etat doit baiſ

ſer ; ainſi ces rentes viageres devoient être en

core calculées ſous le rapport qu'elles auront

avec des rentes perpétuelles au denier vingre

cinq. Mais ſi la poſſibilité d'aſſurer le bien-êtr

d'un journalier, doit être miſe au rang des rê*
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ves que font les excellens citoyens , ce ſeroient

d'immenſes calculs perdus à la pourſuite d'une

chimere.

Cependant je ne concevrai jamais comment l*

rente des économies volontaires d'un journalier

· préſenteroit plus de difficulté que celle des im

poſitions qu'il ſupports. Je ſuis perſuadé qu'un

établiſſement de cette nature n'aura rien d'éton

nant aux yeux de quiconque connoît la ſimpli

· cité que l'eſprit d'ordre fait mettre dans les parties

, qu'il dirige. Si, mieux démontré, il eſt un jour

adopté , ſon exécuticn pourroit être confiée au

Clergé ou à l'Adminiſtration, ſoit des Domai

· nes , ſoit des Poſtes. Leurs Receveurs ſont ré

pandus juſques dans les plus petits Bourgs du

Royaume. 4 .

Avec des vues ſemblables à celles que j'expoſe,

les hommes ne ſont point rivaux ; ils ne ſont que

des émules. Je les inviterai donc tous à concou

rir aux ſuccès d'un tel établiſſement , les uns

par leurs travaux , les autres par leurs vœux.

Ces ſentimens ſont ceux avec leſquels j'ai l'hon

neur d'être -

DE LA RoQUE , Valet de Chambre de la Reine.

Verſailles, le 28 Juillet 1785 .

La Société Royale d'Agriculture a fait

répandre une Inſtruction, rédigée par M.

Brouſſonet, Secrétaire de cette Société, &

Membre de l'Académie des Sciences, ſur la

culture des Turneps, ou gros Navets, ſur la

manière de les conſerver, & ſur les moyens

de les rendre propres à la nourriture des bef

tiaux. Il eſt à ſouhaiter que les cultivateurs

profitent de ces leçons écrites, & encore

plus, que le propriétaires aiſés & éclairés

\
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leur donnent des leçons vivantes, en les en

· courageant, par leur exemple, à l'entrepriſe

de cette nouvelle culture. L'Inſtruction pou -

vant ſervir utilement à la diriger, nous croyons

devoir la tranſcrire en ſubſtance.

Du Terrain.

Preſque toutes les eſpèces de terre à blé con

viennert à la culture du turneps ; cependant

elle réuſſit mieux dans les terres légères , pro

fondes , un peu ſabloneuſes & même graveleu

ſes ; les terres fortes , dures , pierreuſes , ou

| argilleuſes , lui conviennent moins. .

De l'Enſemencement.

Dans les terres deſtinées à la culture du tur

neps, il ſe ſème du 1o Juin au 1c Juillet. Alors

on peut en récolter les racines vers le commen

cement de l'hiver. Mais le tems qu'il a fallu

pour ſe procurer de la ſemence & la diſtribuer ,

n'a pas permis de ſemer à cette époque ; d'ail

leurs les terres n'y étoient pas préparées. Il faut

donc ſe borner à y employer les jachères & les

terres ſur leſquelles on aura récolté. Celui qu'on

· aura ſemé vers la fin de juillet & dans le mois

d'Août , ne produira de bons navets qu'en Fé

vrier , Mars & même plus tard. -

• . ' . ' De la Culture. · · · Y

· Une livre & demie ſuffit pour un arpent de

2oo toiſes carrées dans un bon terrein ; il en

faut de quatre à cinq dans les mauvaiſes terres,

ſurtout dans les terres crayeuſes. -

| On ſème avec le ſemoir , ou à la volée ,

mêlant la ſemence avec du ſable ou de la cen

dre , ou enfin par pincées.

• . · De la Récolte.

, Dans les terres où l'on vient de récolter , on

peut à la rigueur ſemer ſur le chaume » herſer
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ſur le champ pour enterrer la ſemence & paſſer

le rouleau ; mais il vaut mieux donner un labour,

ſemer, herſer & applanir le terrain avec le rou

leau. Ce n'eſt pas que l'opération du rouleau

ſoit indiſpenſable, mais elle eſt utile. Il faut,

ſurtout dans les terres meubles, herſer avec des

épines qu'on attache à la herſe, dont on a ſup

primé les dents. Elles déchirent trop le ſol &

enterrent trop profondément la ſemence. Lorſ

ue les plantes commencent à lever, on remet

§ la graine , qu'on enterre avec le rateau ,

dans les places trop claires , & on éclaircit

celles où il y a eu trop de ſemence de répan

due, il faut que les navets ſe trouvent environ

à un pied de diſtance. Plus près, les racines

deviendroient des fuſeaux ; plus éloignées, elles

acquerroient trop de groſſeur. On conçoit que

cette culture exige au moins les ſoins géné

raux; bîner, ſarcler, ameublir la terre au pied

des plantes. .. Il eſt bon de lâcher des canards

& des dindons dans les champs de turneps , les

premiers ſurtout font la guerre aux inſectes &

s'en engraiſſent. Les moutons ne touchent point

aux navets, & ſervent d'autant à débarraſſer

l'herbe qui croît dans l'intervalle.

A De la Récolte. -

On doit ſe donner de garde de laiſſer mon

ter le navet en graine ; la fructification nuit

aux racines ; il faut couper les feuilles avant

cette époque, & les donner aux beſtiaux , ou

conduire ceux-ci dans le champ. Vers la fin de

Septembre , on coupe la totalité de la feuillée

pour les en nourrir, en la mêlant avec la paille

ou d'autres fourrages.

Quand on arrache les racines, il faut choiſir

les pius groſſes, celles qui reſtent en terre ayant

plus d'eſpace & étant environnées d'une terre plus

meublée, continuent à groſſir.
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Les racines doivent# arrachées avant les

elées , le terrain durci rendroit l'opération

impraticable, & la gelée d'ailleurs nuiroit aux
1laVefS, | r -

Moyens de conſerver les turneps.

One# un temt ſec pour récolter les tur

neps. On en coupe les feuilles & le bout de

la racine, on les entaſſe & on les recouvre de

paille ou de litière ſéche. Pour les conſerver,

on peut les amonceler dans une foſſe ronde de

deux pieds de profondeur & les couvrir. Ils

ſe gardent auſſi à la cave en les mêlant avec

du ſable, ou bien on choiſit dans le champ un

lieu ſec & élevé ; on y creuſe une foſſe de huit

à neuf pieds de diamètre ſur un de profondeur,

& les navets entaſſés, recouverts de paille &

d'une couche de terre qu'on raffermit à l'appro

che des gelées s'y conſervent bien. -

Manière de les faire manger.

Un moyen bien ſimple, c'eſt de mettre les

animaux dans le champ même & de leur aban

· donner le ſein de la récolte ; il en réſulte un

avantage , celui de fumer le terrain & de ren

dre la terre excellente pour l'orge. On familia

riſe les animaux avec cet aliment , quand il eſt

nouveau pour eux , en le faiſant bouillir ou en

le mêlant avec le ſon , & bientôt ils le mangent

cru. On coupe les racines par morceaux ; fi les

turneps ſont trop gros, ils engouent l'animal ;

trop petits, il les avale ſans mâcher.

- Ses propriétés.

Le turneps eſt pour les animaux la plus ex

cellente nourriture; préférable au fourrage ſec,

elle les engraiſſe, donne beaucoup de lait aux

vaches ; les bœufs, les chevaux, les moutons,

les cochons, tous s'en accommodent également ,

enſorte qu'on pourroit dire que le turneps eſt
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pour le bétail ce que le #la pour l'homme ;

un des plus riches préſens de l'Agriculture.

· L'événement ſuivant eſt une nouvelle

preuve de l'imprudence avec laquelle on

ne ceſſe de laiſſer des armes entre les

mains des enfans. Un particulier de Tou

louſe remit un fuſil chargé àunjeune garçon

, gé de 13 ans, avec ordre de le porter

en ville. Chemin faiſant, le petit commiſ

ſionaire fut plaiſanté par des ouvriers qui

le défierent en lui diſant qu'il ne ſauroit

pas ſe ſervir de ſon fuſil. A ce propos, l'en

fant lâche ſon coup dans le viſage d'un

garçon Cordonnier , dont le Maître reçut

quelques grains de plombs ſur la poitrine

Le premier eſt dans un état preſque dé

ſeſpéré.

· M. le Marquis de Bois Linard de Margou,

, Chevalier,Grand Croixdel'Ordre de Malthe,

Bailli de Lyon au Prieuré d'Auvergne, a cé

lébré ſa centenaire le 28 juillet dernier, &

dans le nombre de ſes convives ſe trou

voit le Comte de Maubourg, Comte de

Lyon, âgé de 98 ans.

· · L'eſtampe de la ville & du port de Syra

dans l'Archipel, dédiée & préſentée au Roi

par M. l'Abbé de la Roque , Vicaire général

de Syra, repréſente la vue de cette iſle, dont

Homere a parlé dans le quinzieme chant de

l'Odyſſée. Ses habitans, au nombre de 4ooo,

& très attachés à la France, ſont Grecs du

rit latin. Des vexations les ayant appauvri,

M. l'Abbé de la Roque eſt venu en Francs
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ſolliciter des ſecours en leur faveur, & le

produit de la Gravure annoncée eſt deſtinée

à remplir ce but ". " - : ,

La Princeſſe de Rohan - Guéménée ,

Religieuſe de l'Abbaye Royale de S.-Lé

ger de Préaux , eſt morte le 23 Juillet der

nier, âgée de 87 ans ; elle avoit préféré

， aux Abbayes dont ſes vertus, plus encore

| que ſa haute naiſſance, la rendoient digne,

de reſter dans ſa Maiſon profeſſe, qu'elle

a toujours édifiée, où elle étoit également .

chérie & reſpectée.

' P A Y S-B A S.

DE BRUxELLEs, le 8 Août.

Les Inſpecteurs des diſtricts inondés par

l'ouverture des digues de l'Eſcaut l'hiver der

nier, ſe ſont aſſemblés le mois paſſé, pour

· fixer le dommage occaſionné par l'inonda

tiOn. . -

, monde a été mis aux arrêts, pour avoir

laiſſé paſſer ſur le territoire de S. M. I. le

| Comte de Maillebois, pendant la viſite qu'a

fait ce Général des fortereſſes dela Ho'lande.

Une autre nouvelle, dont nous ne ſom

· mes pas garants , eſt, que 35 ſoldats du

Corps du Rhingrave de Salm ont déſerté de

Breda en plein jour, avec chevaux, armes

& bagages, ſans qu'on ait pu les atteindre.

* Elle ſe vend chez Chereau, rue des Mathurins,

prix 3 liv. Il en eſt une autre petite deſſinée & gravée

·par M. Godefroy, prix 2 liv. - - -

On dit que le commandant de Rure
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Le Chevalier Harris, Envoié extraordi

naire de la Cour d'Angleterre à la Haye, eſt

de retour en cette Réſidence depuis la ſe

-maine derniere.

Les gazettes de Hollande préſentent l'état

ſuivant, exact ou non, des forces navales de

la République en activité dans ce moment.
Dans les Indes - Orientales.

Vaiſſeaux Commandans Can. Equip.

L'Utrecht . C. van Braam . 6o 48o

Le Waſſenaar , Oorthuis . , . 6o 45o

Le Goes . .. Stavorinus . . 5o 35o

La Princ. Louiſe Rechteren . . 5o 375

Le Mo neckend. Kuiper . . . 4o 295

La Junon .. de Witth . . 36 25 ;

Le Phenix . Kuvel , . . . . 36 25 o

La Vigilance . Willink . . 2 o 16o

L'Alarme , Spingler » . - 2 o I6o

- •ma

. 372 2775

Dans la Méditerranée. . -

Le Jupiter Le Chefd'Efcadre

Kinsbergen . . 7o 5oo

La Hollande . Reyneveld . . 6o 3oo

L'Alkmaar . Rikkers . • • 5o 3oo

Le Brakel .. Delvos . . . . 5o 3oo

Le Tygre . Byland . • • 4O 3OO

La Médée . Vailland . . . . 4o 27o

La Pallas . Kinsbergen . .. 4o 17o

Le Brak .. Virieux . . . .. 14 8o

La Guèpe . Capelle . . .. 14 1oo

Le Levrier . A. Blois van Treflong 14 7o

392 2 49o

Aux Petites Indes.

L'Argo • .. Reyntjes . . . 4o 27o
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La Bellone , St. Cyr . .. : 2o 27o

L'Hirondelle .. Meuron . • .. 1o 6o

La Diligence . Heynxt . . .. 12 6o

L'Expédition . Dekker . . .. 12 , 6o

Le Cheval-Marin Boſch . . , , 2o 1 6o

Le Linx . . Cambier . . l 2 7o

St. Martensdyk Haringſman . . 2o 16o

L'Aigle . .. Maſſchop. . . , 2o 16o

Le Pollux .. Volbergen . . . 4o 3oo

L'Autour . .. v. Kerchem . . . 2o 9O

Le Chev.(oiſeau) Hartman • . • 12 9o

1 68 9 IQ

Deſtinés à croiſer dans la Mer du Nord.

L'Hector . .. Smiſſaart . . . . 44 27o

Le Prince Guill. Bols . . . . . 6o 3 to

La Céres . .. van Helm .. . . 36 23o

Le Medemblick Blois de Treſlong . 36 23e

Le Scipion . van Son . . . 2o -

Le Chevreuil . Allier . . .. .. 1 6 6o

Le Poiſſon-Vol. Holzhey . . .. 14 6O

La Panthere • Gobius . . . .. 14 1oo

Le Proteéteur de Jong . . . .. 14 1oo

L'Epervier . Grotenray . . . .. 14 7c,

Le Brochet . Lucas . . . • 14 6c

La Nimphe . Rynbender . . .. 14 ' 6o

Le Poſlillon . Hacker . . . . 4 : 13

- - 3oo 16o3

Pour croiſer ſur le paſſage des Navires de la

Compagnie, revenant des Grandes-Indes.

L'Amazoºie . Smaaſent . . . 36 2o3

Le Faucon . Aberſon . . . . 2o 1 6o

· L'Enkhuyſen . Zeewold . . . 2o 16o

La Sirene . .. Cuperus . . . .. 18 6o
©-sº

94 61 Q
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Vaiſſeaux de Garde en zélande.

Le Hirlingiie ' de Recheren
4o 27o

Le Walcheren Haringman . . 2o ! 5o

Le Chaſſeur . Dekk§ . '. • I 2 5o

La Vigilance van Dam • 2O 7o

Le Corbeau . Klerk .

Le Marſouin . Janſſen .

Le Renard . Kikkers . . • • I 4 6o

La Loutre . Shitfer . • • • I 4 6o

La Ferche de Mer de Leeuv . . • I 4 6o

La Cornelie . Rieſe . . . /, I4 6o

Les l2eux-Freres Roelof . e IO 6o

La Marie Elſa3. Griffelt

• • • I4 6o

• © e 7 3o

• • I O 6o

L'Aigle . . Baſtijans . . .. o §

La Mouette .. van de Water . • IO 6o

| *. 2o8 I I 5o

#ſºiſſeaux de Garde ſur la Meuſe
La Direction . $meer . . . , 14 6o

L'Eturgeon . Swenke • ' • • • I 2 40

Le Chien-Mirin Van der Swam . 2 0 I 2O

Le Surveillant , Zoeterman . . .. 1o 34

-

5o 254
V# #'on équipe pour la Mer du Nord,

qui doivent ſe joindre d l'Eſcadre, aux

ºrdres du Capitaine Bols.

Le Dordrecht Satink . • . 6o 35 e

L'Oºeryſſel Boot . " . . .. . § *

La Hollande . Sylveſter | . ' . '. . 5o 3oo

Le Batave . Spengler . . . . 5o 3oo

L'Amphitrite . - # . . - . . . 36 2 3o
Le Défenſeur . Frykenius . . . 5o 3oo

3o6 148o

Total, Vaiſſeaux Canons Hommes

72 - 189o - 11232
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· Suivant nos lettres de Vienne, le nouveau

Muphti Mollah Bey a été dépoſé le 21 Juin,

c'eſt-à dire, deux mois après avoir été in

veſti de ſa dignité. Le Tetfetdar a été en

veloppé dans cette diſgrace & privé de tous

ſes emplois. -

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

· On aſſure que la Cour de Mayence a propoſé á

celle de Cologne d'abolir les jours de jeûne & l'abſ

tinence de viande lesVendredi& Samedi. La même

propoſition a été faite auſſi á la Cour Eiectorale de

Treves ; on ajoute que l'Eleéteur de Cologne l'a

abſolument rejettée.(Cour. du Bas-Rhin, n°. 61.)

On apprend des frontieres de la Gallicie, que

l'armée d'obſervation Ruſſe eſt toujours prête à

marcher pour ſe porter dans les endroits de la

Crimée que les Turcs & les Tartares éntrepren

droient d'envahir. On craint toujours en Géor

gie une invaſion de la part des Lesgis , & la Ruſ

ſie continue à envoyer des renforts aux troupes

deſtinées à ſecourir le Prince Héraclius & qui

accupent les frontieres de ſes Etats. On s'occupe

à Azof à l'équipement de pluſieuas Navires deſ

tinés à protéger le commerce des Ruſſes ſur la

Mer Noire. Il eſt déià arrivé à Archangel plu

ſieurs Officiers de Marine expérimentés & un

| nd nombre de cadets & de matelots qui doi

, -nt ſervir ſur cette flotte. Les ports de la Cri

mée ſont dans le meilleur état, & le commerce

de la Mer. Noire dans la Méditerranée eſt très-flo

» riſſant, dit-on.

On vient de découvrir à Aix - la - Chapelle

une trame des plus odieuſes & des plus désho

norantes pour tous ceux qui y ont trempé. Il

a été queſtion, à ce qu'on prétend, d'enlever

à force ouverte, les papiers de S. A. S. Monſei

gneur le Duc de Brunſvick, qui réſide dans cette
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ville depuis pluſieurs mois; & l'on débite que ce

noir complot devoit s'exécuter ſans aucun ména

gement , ſuppoſé que l'objet n'en pût pas être

rempli autrement. La nuit derniere , on a arrêté

pluſieurs perſonnes qui ſont ſoupçonnées d'avoir

part à cette déteſtable exécution. ( Nouv. d'Alle

magne, numéro 122.)

· Cauſe extraite du Journal des Cauſes célébres (1).

Accuſation de pa ernité formée eontre un citoyen de

· Genève , & jugée , depuis peu, par le magnifique

· petit Conſeil de cette Ville.

· Les Républiques, dit M. Deſeſſarts, furent

toujours la patrie de l'éloquence. L'égalité, la.

liberté, l'eſpoir d'arriver, par ſes talens , aux

premiers emplois de ſa nation , aux premieres

places du Gouvernement ; l'intérêt vif & per

ſonnel que chaque membre de l'Etat prend aux

affaires publiques, aux mœurs , aux vues de ſa

patrie, aux malverſations de ſes Officiers publics,

tout concourt à donner à l'Orateur une énergie,

une audace que le défaut de ces intérêts & mille

conſidérations gênantes répriment néceſſaire

ment dans les Monarchies , où l'ambition de l'A

vocat ne peut prétendre qu'au ſuccès particulier

de ſa cauſe, & à cette conſidération publique ,

qui ne peut ſe refuſer nulle part aux talens & au

mérite en tout genre. Quoique le fiecle des Dé

moſthene & des Cicéron ſoit paſſé, on retrouve

encore des veſtiges éclatans de cette éloquence

publique & politique dans les Gouvernemens

où le peuple a conſervé plus de part dans l'admi

niſtration légiſlative. Nous ne prétendons pas en

offrir un exemple bien frappant dans l'affaire que

nous inſérons ici, ni comparer Genève à Athènes

Ttij on ſºuſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres, chez M. Deſeffarts , Avocat , rue Dau

phine, Hôtel de Mouy, & chez Mérigot le jeune, Libraire.

quai des Auguſtins. Prix , 18 liv. pour Paris, & s4 liv

pour la Province.

s
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ouà Rome : l'objet de la cauſe, purement particu

lier & léger par lui même, ne demandoit pas le

développement de toutes les forces de la parole,

ni l'élan de tous les ſentimens qu'impoſe la liber

té; & il doit y avoir par- tout une proportion

entre les moyens & l'objet. Mais ceux qui liront

le n°. du 15 Juin du Journal des Cauſes célebres,

ne ſeront pas fâchés d'y trouver un eſſai du Bar

reau de Genève, & peut être remarqueront - ils

que le jeune Orateur qui a défendu cette cauſe

avec une ſage dialectique, en ſemant avec me

ſure & ſobriété quelques traits d'imagination ,

pouvoit s'élever à un ton plus véhément & plus

énergique , s'il y avoit eu de plus grands inté

rêts pour l'animer. Il n'avoit à défendre qu'un

particulier , qui n'avoit rien de conſidérable que

· ſa probité & ſon titre de citoyen ; & tout le

crime dont il falloit le juſtifier, étoit un enfant

dont on lui attribuoit la paternité.Voici les faits.

, Une fille nommée Nicolas, accuſoit un jeune

homme appellé Merienne, d'être le pere d'un en

fant dont elle étoit accouchée. Elle n'avoit d'au

tre preuve de la paternité de Merienne, qu'une

maxime étrangere. Elle avoit déclaré que Me

· rienne étoit l'Auteur de ſa groſſeſſe, & ſuivant la

maxime creditur viginini, &c, elle ſoutenoit que

ſa déclaration étoit ſuffiſante. M. Mallet, Avocat,

défenſeur de Merienne , démontra tous les dan

gers qui réſulteroient de l'admiſſion de cette ma
X107C.

· Quel eſt l'auteur de cette coutume, diſoit M.

Mallet ? Eſt-ce le Sénat ? Non, c'eſt un particu

lier. Eſt ce un des peres de la Patrie ? Non, c'eſt

un étranger, un Faber de Chambery. Pourquoi

donc l'opinion de ce Chamberyſois feroit - elle

loi dans Genêve ? Qu'elle ſerve de regle à ſes

compatriotes de Chambery ; mais ſes déciſions

44
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ſont-elles des oracles auxquéls la terre entiere

doive obéir ? |

· Quelle fut, continuoit M. Mallet, la raiſon

ui dicta cette opinion à Faber ? la crainte que

la mere& l'enfant ne périſſent de faim, ne pereant

fame. Cette loi , utile peut-être pour un pauvre

habitant de la Tarantaiſe & de la Maurienne , eſt

inutile dans l'opulente, dans la charitable Genê

ve : l'établiſſement de nos Maiſons de charité &

de la Chambre des tutelles, cette inſtitution qui

fait tant d'honneur à notre Gouvernement , ne

rend-elle pas dériſqire, chez nous , le motif

qui dicta cette opinion à Faber ?

· Cette loi même manque ſon but ; ſon but eſt

ſans doute de donner un pere à l'enfant ; mais

eſt-ce lui donner un pere, que contraindre un

homme à fournir à cet enfant la ſubſiſtance ?

autant vaudroit-il dire qu'un créancier qui tient

en priſon ſon débiteur, eſt le pere de ce débi

teur; & d'ailleurs inventée en faveur des filles

mineures , cette maxime ne s'eſt appliquée que

par abus aux filles majeures.

Cette coutume pouvoit être ſans inconvénient

lorſqne Faber l'introduiſit au Barreau , , chez

une nation & dans un ſiecle où le peuple avoit

encore dez mœurs ; mais aujourd'hui ce ſeroit

un vrai fiéau, c'eſt un objet de commerce pour

des filles effrontées, & une amorce pour celles

qui ont du penchant à le devenir, par l'eſpoir

de remédier à leur foibleſſe par l'impoſiure, ou

de cacher cette foibleſſe par une autre. :

La défenſe de M. Mallet, Avocat, (jeune

Orateur du Barreau de Genêve ) a eu le ſuccès

qu'elle devoit avoir.- Par Jugement du 3

Mars 1784 , le Magnifique petit Conſeil de Ge

nêve a ordonné que Jeanne Nicolas & Jacob Me

rienne ſeroient renvoyés au Jugement de Dieu

dépens compenſés entre les Parties.
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Joc'RNAL POLITIQUE

DE BR U x E L L E S.

A L L E M A G N E.

DE HA M B o U x G , le 6 Août.

T A Princeſſe douairiere Lubomirska, née

Princeſſe Czartorinska, abandonne, à

ce qu'on dit, la Pologne pour toujours.

Après avoir voyagé deux ans, elle fixera

ſon domicile à Vienne, auprès de ſon frere

le Prince Czartorinski, dont les déſagré

mens à Varſovie ont déterminé la Princeſſe

Lubormiska à cette réſolution.

Le commerce maritime de Pétersbourg a OC

cupé l'année derniere 1762 bâtimens, dont 87z

ſont ſortis de ſon port , & 89o. y ſont entrés.

On comptoit , dans le nombre des bâtimens

ſortis , 74 nationaux & 798 étrangers. Voici

la deſtination de ces bâtimens ; 366 pour la

Grande-Bretagne & l'Irlande; 76 pour le Dane

marck ; 7 2 pour le Sund ; 59 pour Lubek ; 48

# la Suede ; 38 pour Amſterdam ; 3o pour la

rance ; 29 pour Roſtok ; 24 pour Stettin ; 2 r

pour l'Eſpagne ; 13 pour le Portugal ; 9 pour

N°. 34, 2o Août 1785 . e
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Dantzick ; 9 pour Hambourg; 6 pour l'Italie ; z

- pour Oſtende; 1 pour Boſton; 1 pour Jerſey, &c.

Dans e nºmbre des bâtimens entrés , il y avoit

8 1 nationaux ; 365 anglois ; 1 o8 Danois ; 65

Suédois ; 63 de Roſtok ; 58 Hollandois ; 48 de

Lubek; 37 pruſſiens ; 1 3 portugais ; 1 o françois ;

1o Eſpagnols ; 9 de Hambourg ; 7 de Danizick ;

5 autrichiens ; 5 américains ; 4 de Breme ; 1

d'Oldenbourg & de Veniſe.

On lit dans le magaſin hiſtorique du Doc,

teur Buſching les details ſuivans ſur la prin

cipauté de Minden & ſur le Comté de Ra

vensberg.

La Principauté de Minden a 24 milles quar

rées d'étendue. On y a compté en 1783 , une

population de 57, 1 17 ames, ſans le miitaire,

ce qui fait près de 238o ames ſur un mille.

La population dans les Villes étoit de 7887 Ha

bitans, & celle de la campagne de 4923o.

, L'étendue du Comté de Ravensberg eſt d'en

viron 18 milles quarrés. Sa population monte

à 71,366 ames ſans l'état militaire , ce qui pro

duit 3964 ames ſur un mille quarré. La po

pulation des Villes eſt de 1 1,687 Habitans , &

celle de la campagne de 59.679.

Pendant l'année 1784, il a été importé à

Pétersbourg pour la valeur de 12,172,345

roubles & 98 copecks de marchandites de

différens pays, & il en a été exporté pour

lavaleur de 1 2,941,5 13 roubles. Les Anglois

ſeuls ſont dans cette balance pour 3,coo,93 5

roubles d'importation , & pour 8,39e,755

roubles d'exportation. Les droits de douane

à Pétersbourg & à Cronſtadt ont formé cette

année (1784 ) un objet de 3,199,383 rou
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bles & 15 copecks : ils ont excédé ceux de

1783 de 143,267 roubles. -

Les toiles & linons exportés l'année derniere

de Hirſchbergen Siléſie peſoient 22,coo quintaux,

& étoient évaluées à deux millions d'écus. Les

fabriques de Golberg ont fourni la même année

12,o37 pieces de toile, dont 1o,65o ont été ex

portées; celles de Grunberg 15,983 pieces, dont

11,193 ont paſſé à l'étranger. -

On écrit de Pétersbourg que l'Impéra

trice a été à Cronſtadt pour y voir l'eſcadre

prête à faire voile. S. M. I. vient d'augmen

ter de 35,ooo roubles-le fonds pour l'entre

tien du Corps de cadets de terre, qui étoit

de 1 65,ooo roubles.

On a lancé à Carlſcrone, le 9 de ce mois,

deux vaiſſeaux , l'un de ſoixante canons,

nommé l'Audace , & l'autre de quarante !

canons, appellé la Galathée. On a empleyé

dix ſemaines à leur conſtruction. Deux autres

vaiſſeaux de pareille force ſont actuellement

ſur les chantiers. - - -

Le Diſco, vaiſſeau de la Compagnie Da

| noiſe d'Aſie, eſt arrivé à Copenhague de

Canton , avec une riche cargaiſon de mar

chandiſes. Il a été ſuivi par le Huſſar venant

des Indes Orientales, pour le compte des

particuliers ; & par la.Julienne-Marie, appar

tenant à la Compagnie, arrivé le 23 Juillet.

D E VI E N N E, le 7 Août.

Le 24 du mois dernier, les Députés Hol

landois eurent leur premiere audience de
- C 2.
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l'Empereur, & furent introduits par le

Grand Chambellan Comte de Roſemberg.

le Comte de Waſſenaer porta la parole, &

dit à S. M. I. - -

S I " B. E 2 · -

Nous avons l'honneur d'offrir à V. M. I. & R,

les ſentimens de la haute conſidération, de l'atta

dhement & des égards dont L. H. P. ont toujours

été pénétrés envers l'auguſte Maiſon, particulie

rement envers la perſonne ſacrée de Votre Ma

jeſté, & à l'égard deſquels Elles n'ont jamais va

rié. Nons ſommes chargés d'en porter de nou

velles aſſurances ; & c'eſt en nous acquittant de

§ devoir, de donner à V. M. le pleine certi

{ll CiC : - - -

« Que L. H. P. n'ont pu voir ſans émotion &

» ſans regrets les commencemens d'un refroidiſ

» ſement de cette amitié & de cette heureuſe

» harmonie, qui ont toujours ſubſiſté entre V.

» M. & la République : que L. H. P. n'ont jamais

s» eu la moindre intention d'offenſer V. M. I.

» & R., ni d'inſulter ſon Pavillon , puiſque

» dans toute la conduite que le cours ſucceſſif

» des événemens les a obligé de tenir, Elles ſe

» ſont fait une loi conſtante d'allier toutes les

» meſures que leur sûreté, leurs droits incon

a, teſtables & leur dignité les forçoient à ſuivre,

» aux égards & à la conſidération dus à V. M.

» que L. H. P. deſirent avec la plus vive ardeur

» de rétablir au plutôt cette bonne harmonie,

» interrompue ſi malheureuſement, & de la voir

» aſſurée ſur des baſes immuables : que L. H. P.

» n'ont jamais pu former le projet d'en agir en

2» vers les Sujets de V. M. que de la même façon

» & ſur le même pied qu'envers les Sujets de la

· » République même ».
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» Que, d'après ces ſentimens, L. H. P, ſe

» flattent que des aſſurances ſi claires rendront

• évidente l'impoſſibilité abſolue de vues of

» fenſantes qu'on auroit pu leur prêter injuſte

» ment, mais que leurs égards pour V. M. ne

» leur permettroient jamais d'admettre. ».

, Et c'eſt en conſéquence de ces ſentimens ,

SIRE, que les vœux de L. H. P, tendent au re

tour parfait de la bonne intelligence avec Votre

Majeſté Impériale & Royale, qu'Elles eſperent

ardemment de voir rétablie par les bons offices

& la médiation d'un Monarque, qui , par les liens

· les plus chers, eſt l'ami & l'allié de V. M. I & R.

– Epoques heureuſes, qui ne pourront jamais

éclorre aſſez tôt au gré de L. H. P. qui n'ont

jamais varié , & ne varieront jamais dans la

valeur du prix qu'Elles attachent à l'amitié &

á la bienveillance de V. M. I. envers la Répu- .

- blique.

L'Empereur fit à ce diſcours une réponſe

dont voici les expreſſions.
-

Je ſuis charmé que L. H. P. par votre dépu

tation, MEssiEURs, aient ſatisfait à ce que j'a

vois deſiré comme un préalable à tout accom

modement. – Je vais faire paſſer des ordres à

mon Ambaſſadeur à Paris de reprendre les né

gociations ſous la médiation du Roi de France,

mon allié & beau-frere : & je ne doute point

qu'une prompte concluſion ne puiſſe faire éviter

tous les facheux événemens, ſuite d'ultérieurs

délais.

M. Caprara, Archevêque d'Iconium , &

nouveau Nonce du S. Siege en cette Cour,

arriva ici de Lucerne le 21 du mois der

nier, & eut ſa premiere audience de l'Empe- .

ICllI.

- e 3 .
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, De tous les Couvens ou Abbayes de la

· Stirie, on n'en conſerve que vingt trois ;

encore a-t-on réduit au nombre de 345 les

59o Moines ou Chanoines réguliers qui les

occupoient. Les Religieux ſortis de ces Mo

naſtères ont été ſéculariſés. Du produit de

ces ſuppreſſions, on a fondé un grand nom

bre de nouvelles Cures , la portion congrue

des Curés a été fixée à 4oo florins (8oo liv.

tourn.), & cel'e des Chapelains à charge

d'ames à 3oo fl. , les Chapelains ordinaires

ſent réduits à la portion de 25o florins, les

Vicaires à 2oo.

L'Empereur , qui, à ſon retour d'Italie s'é

toit fait rendre compte de toutes les affaires trai

tées & jugées en ſon abſence, a écrit de ſa main

à toutes les Chancelleries, pour leur recom

mander de nouveau la plus prompte expédition

dans toutes les affaires qui ſont du reſſort de

leurs Tribunaux reſpectifs. Il leur donne á ce

ſujet les p'us ſages conſeils, il leur repréſente

que dans leurs emplois ils ne doivent pas être

guidés par l'intérêt; que leur ſeul but doit être

de ſe rendre utiles & de concourir, chacun ſelon

· ſes forces, au bien général ; que la promptitude

dans l'exécution n'eſt pas la ſeule choſe qu'il

leur demande ; qu'il faut en outre qu'ils ſacri

fient toute idée de repos pour ſe bien remplir de

leur objet ; que c'eſt, pour un homme chargé de

l'intérêt de ſes freres, la plus douce des ſatis

facticns, de pouvoir ſe dire qu'il n'a rien négligé

pour ne pas être trompé , qu'il leur donnera

l'exemple lui-même, & qu'ils peuvent ſe con

former ſur ſa conduite.

Un bâtiment Turc, écrit-on de la Croatie,

\
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qui avoit tranſporté des munitions & de

l'artillerie à la fortereſſe de Berbix, eſt retour

né de là à Belgrade. Un Muſulman à bord

de ce navire a oſé tirer ſur une ſentinelle

Autrichienne , placée à l'un des ouvrages

avancés du vieux Gradisca ; heureuſement

la balle n'effleura que la giberne : la ſenti

nelle fit feu à ſon tour ſur le bâtiment, &

on dit qu'un Turc a été dangereuſement

· bleſſé.

Les fonds de la caiſſe des pauvres, à la

fin du mois de Juin, montoient à la ſomme

de 17,182 florins, dont 87o6 ont été diſtri

bués parmi les penſionnaires. Leur nombre

eſt actuellement de 5434.

Une lettre de la Stirie du 4 de ce mois

porte, qu'un gros bâtiment chargé de fer,

s'eſt briſé ſur le Danube près de Bernegg.

On écrit de Prague l'hiſtoriette ſuivante,

qui, ce nous ſemble, n'eſt pas de très fraî

che date. /

A quelque diſtance de cette ville, réſide un

· Eccléſiaſtique qui a coutume d'entretenir une

ſoixantaine de coqs d'Inde dans ſa baſſº-cour.

Certain manant qui depuis long-temps avoit eté

un dévolu ſur ces animaux, entra furtivement un

- ſoir dans la b ſſe-cour, & ſe ſaiſit de quatre des

plus gras, qu'il met dans un ſac. Le lendemain il

ſe rend à la vil'e pour les vendre. A ſon arrivée

il commença à pleuvoir, Eſſuyer la pluie ſur le

marché en attendant chaland, c'eſt à quoi notre

homme ne pouvoit ſe réſoudre; paſſe encore s'il

avoit un manteau. L'idée 'ui vint de s'en procurer

un, & voici comment il s'y prit. Il ſe rend chez

C 4
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le Curé de H*, le complimente de la part de ſon

collegue & lui préſente un beau dindon. Le Curé

'1aifit d'une main le volatil, & met l'autre à la

poche pour donner quelque monnoie au porteur.

Mon,# dit le fripoa, je n'accepterai rien,

on me l'a defendu; mais j'ai une grace à vous de

mander Je porte du linge blanc de M. votre collegue;

je crains que la pluie ne le ſouille, voudriez-vous me

prêter votre manteau, que je vous renverrai ſous peu

: d'heures Volontiers, répond le Curé; tout ce que

j'ai eſt au ſervice de mon confrere. Le ruſé filou

prend le manteau , tire ſa révérence, & s'en va ;

mais comme la pluie avoit ceſſé, il court vendre

le manteau à un Juif, qui lui en donne 2o flo

rins. Enhardi par le ſuccès, il fait une ſeconde

tentative auprès d'un autre Curé; il s'y prend de

la même maniere, & réuſſit pareillement : enfin

iH pouſſe l'effronterie juſqu'à tenter cet expédient

auprès de deux autres Curés, qui furent égale

' ment la dupe du ſtratagême, & en furent pour

Meur manteau. Le ſoir, le haſard voulut que ces

Eccléſiaſtiques ſe trouvaſſent tous quatre enſem

ble. Le premier commença à parler du préſent

qui lui avoit été envoyé, & du prêt qu'il avoit

fait de ſon manteau. A ce récit les bras tomberent

- aux trois autres, & ils ne douterent plus qu'ils

n'euſſent été la dupe de la ſubtilité du porteur du

préſent.

On aſſure de nouveau que les 11 Régi

mens Hongrois ſeront portés à 25.Chaque

Régiment d'Infanterie a actuellement en

Hongrie un diſtrict pour faire ſes recrues.

La conſcription, que l'on continue toujours

dans ce Royaume, en a fait connoître la vé

ritable force. On a trouvé 4o,ooo hommes,

depuis l'âge de 18 juſqu'à 3o ans dans les
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uatre Comitats de Preſbourg, de Neutra,

§ & d'Oedenbourg. -

Il réſulte auſſi des opérations de la conſ

cription dans la Buckowine & dans la Gal

licie, que ces deux pays aujourd'hui réunls

ont de ſurface près de 2ooo milles d'Alle

magne quarrés, &† renferment une po

pulation de trois millions d'ames.

La répartition des Diocèſes dans l'Autri

che intérieure vient d'être finie. Le nouvel

· Evêché de Laybach ſera érigé en Archevê

ché; l'Archevêque aura pour Suffragans les

Evêques de Gradiska & de Zeng. L'Evêché

de Graz portera le nom de celui de Sekan.

L'Evêché de Leoben, fondé par l'Empereur, .

ſera à la nomination de S. M. Imp. Cet Evê

ché, ainſi que les autres Evêchés dans l'Au

triche intérieure, ſeront ſoumis, quant au

ſpirituel, à l'Archevêché de Salzbourg.

| | Les établiſſemens pour l'entretien des

pauvres , à l'inſtar de celui de cette Capi

tale, deviennent le principal objet des ſoins

de toutes les provinces des Etats héréditai

| res. Les chef-lieux s'empreſſent d'imiter ce

qu'on a fait ici pour détruire la mendicité,

en occupant les pauvres valides, & en pro

| curant tous les ſecours à ceux que les mala

dies ou l'âge rendent incapables de travailler.

On a fait, le 1er. de ce mois, à Brinn,

, - l'ouverture ſolemnelle d'un ſemblable éta

- bliſſement. - -

Les ouvrages extérieurs de la nouvelle

e 5
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fortereſſe de Théréſienſtadt ſont finis, & on

travaille actuellement, avec la plus grande

activité, à achever les édifices de l'intérieur.

L'Empereur a aſligné pour cet objet une

nouvelle ſomme de 7o,ooo florins.

Les dernières lettres de Conſtantinople

'confirment pleinement, que le Muphti Ibra

him Effendi, nommé dernièrement à cette

dignité, a été dépoſé le 2 1 Juin, & relégué

dans ſa maiſon de campagne. Arabzade

Attullah Effendi l'a remplacé. Ces lettres

ajoutent que le 23 , le Tefteſdar Faizi Iſmail

a été auſſi renvoyé & remplacé par Soliman
Effendi.

Le Pacha de Travnik a reçu l'ordre de

Conſtantinople de ſe joindre, avec 1o,ooo

ommes, au Pacha de Scutari, pour le ſou

tenir contre les Monténégrins.

Les principales productions minéra'es du Ti

rol, lit on dans le Journal du Profeſſeur de Lucca,

ſont le fer, le cuivre, le plomb & le ſel. Le fer

qu'on y fabrique, monte par an à 15oo quin

taux , le cuivre à 24o, & le plomb à 15o. L'ex

portation du ſel fait un objet annuel d'environ

15oo quintaux. L'éducation des bêtes à laine ſe

fait auſſi avec ſuccès dans cette Province ; on

peut évaluer la laine que l'on y recueille par an

à environ 2oo,ooo livres peſant.

DE FRANcFoRT , le 1 1 Août.

On prétend que la République de Genes

a offert à la Cour de Pétersbourg le havre

de Spezia, pour ſervir de relâche & de lieu
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de réunion à la flotte Ruſſe qui doit ſe rendre

dans la Méditerranée.

Le 22 Juillet, la Princeſſe Douairiere de

Schaumbourg Lippe, Charlotte Frédérique

Amélie de Naſſau-Siegen, eſt morte à Buc

kebourg, dans la 83me. année de ſon âge.

Depuis le retour de l'Empereur à Vienne,

on parle beaucoup d'une triple alliance of

§ & défenſive entre la Cour de Vienne,

celle de Peterſbourg & la République de

Veniſe ; mais il eſt aſſez évident que per

' ſonne ne ſait ſur quoi fonder cette opinion.

Le Prince Jérôme de Radzziwill eſt arrivé

le 2s à Ratisbonne, & tandis que les gazettes

le chargeoient d'une grande négociation, il

s'eſt rendu à Donauſtauf, où s'eſt conſom

mée ſa réconciliation avec ſon épouſe , née

Princeſſe de la Tour-Taxis, & dont la fuite,

il y a dix-huit mois, occupa une grande place

dans les papiers publics.

Les Etats de Franconie, à l'imitation de

ceux de Souabe, ont arrêté dans leur der

nière aſſemblée de ſe convoquer tous les ans

à Nuremberg pendant deux mois. -

L'Electeur Palatin , parti le 26 Juillet de

Schwetzingen, près de Manheim, eſt arrivé

le lendemain à Munich , d'où il s'eſt

rendu au château de Nymphenbourg, pour

y paſſer, ſelon ſon uſage, le reſte de la§
ſaiſon.

Les Maiſons de Naſſau, des branches de Wal1

ram & d'Otton, ont fait un nouveau pacte de

famille , par lequel les différends qui avoient

e 6
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ſubſiſté juſqu'à ré, ertre les branches ont é?é

terminés. Ce pacte, confirmé par l'Empereur,

a réglé en même tems l'ordre de ſucceſſion.

· On prétend que les Comtés de Weilbourg,

d'Uſingen & de Saarbrt ck, ſont érigés en Prin

cipautés, & que les trois Princes ſouverains de

ces Comtés ſeront introduits au College , des

Princes à la Diete de l'Empire. —On aſſure

auſſi que le droit d'2îneſſe ſera rétabli dans la

Maiſon de Naſſau-Orange, dont on porte les

revenus annuels dans ſes Etats d'Allemagne à

4oo,ooo florins. -

Les marchandiſes exportées de Trieſte à

Conſtantinople ont monté en 1781 à la

ſomme de 3 12,215 florins, en 1782 à celle

de 383,574, & en 1783 à celle de 226,285.

Des lettres du Milanès diſent que la ſoie

écrue eſt renchérie d'une livre & demie par

livre peſant. On attribue cette augmentation

de prix à la permiſſion que le Roi d'Eſpagne

a accordé aux fabriques de Séville & de Va

lence d'importer librement 3oo,ooo liv. pe

fant de ſoie.

Le Mathématicien Lanz a perdu la vie

tragiquement, ainfi qu'on l'apprend de Ra

tisbonne.

Il étoit arrivé de Sinchingen, où il avoit fais .

élever un Para-tonnerre : vers les fix heures du

ſoir, il alla fe promener avec un de ſes amis dans

l'allée nommée Linden, quoique le tems menaçât

de tourner à l'orage. Et effectivememt, il n'eut

pas fait quelques tours , que l'orage ſe déclara

par de violens coups de tonnerre : ſon ami voulut

l'emmener, mºis M. Lanz, qui aimoit à confidé

rer la nature, même dans ſes tableaux les plus
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effrayans , voulut abfolument reſter , & alla ſe

mettre contre un mur pour être à l'abri de la

pluie. Il y étoit à peine depuis quelques minutes,

que le tonnerre tombe avec un horrib'e fracas &

le renverſe mort aux pieds de ſon ami. On ac

court auſſi-tôt, on lui ouvre la veine ; mais tous

les ſecours furent inutiles, il ne donna aucun "

figne de vie. Le tonnerre étoit tombé ſur ſon

chapeau ; de-là ſe gliſſant le long de ſon viſage ,

il étoit entré dans ſa bouche, & étoit ſorti par ſon

côté ; d'où il étoit tombé ſur ſes ſouliers, avo't

endommagé ſes boucles & s'étoit enfoncé dans la

terre en lui perçant le pied. On regrette d'au

tant plus ce Savant, qu'à de profondes connoiſ

ſances il joignoit la probité la plus intacte.

On a enterré, le 29 Juillet, à Sluchtem,

· une femme, âgée de 89 ans ; elle laiſſe une

poſtérité de 1 16 perſonnes i ſavoir, 13 enfans,

62 petits enfans & 41 arrière-petits-enfans.

'On travaille dans la Siléſie à faciliter par des

canaux la navigation ſur la riviere d'Oder ;

mais ces travaux, loués des uns , ſont hautement

déſapprouvés par d'autres. Les derniers préten

dent que l'égale direction que l'on donne à cette

riviere par l'établiſſement des nouveaux canaux

dans les endroits où il y a des anſes ou ſinuo

fités, eſt abſolument nuiſible aux intérêts du

pays, & contraire au but que l'on s'étoit pro

poſé. Ils diſent que ce plan détruit la pêche dans

cette riviere, puiſque c'eſt dans les ſinuoſités où

le poiſſon aime à ſéjourner, que plus la direction

d'une riviere eſt droite, plus ſes eaux roulent avec

rapidité , & plus les ravages , lorſqu'elles dé

bordent, ſont terribles ;qu'il faut attribuer à «e

plan les eaux baſſes depuis Stellin juſqu'à Bref

law , parce que, comme il n'y a plus d'anſes
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dans la riviere, elle perd ſes eaux plus vîte, &

ſe jette avec plus de rapité dans la mer, d'où il

arrive que les bâtimens allant de Stettin à Breſ

law ſont quelquefois huit à dix ſemaines en

route avant d'y arriver; & enfin que la rapidité

de la riviere étant augmentée , la navigation,

- en la remontant, ſe fait néceſſairement beau

coup plus lentement qu'auparavant.
',

Les Sujets Weſtphaliens de l'Electeur de

Cologne quittent par bandes leurs foyers

pour s'établir ailleurs. Il en eſt parti der

nièrement plus de 3oo, qui ſont allés en

Hongrie. Pour mettre un terme à ces émi

grations, l'Electeur a ordonné de tirer ſur

les frontières un cordon de troupes qui doit

empêcher ces déſertions. - -

D'après une nouvelle deſcription du Duché

de Magdebourg, on # compte actuellement 863 .

villes, bourgs & villages, 45,145 feux , & une

population de 249 595 ames.Le Prince Ferdinand

de Pruſſe y poſſe le 3 3 villages qui renferment

6o83 habitans, & les Comtes de Schulembourg

y ſont Seigneurs de 31 villages, dont la popu

lation monte à 82 °5 perſonnes. -

La Compagnie Hollandoiſe des Indes

Orientales , lit - on dans un Journal Alle

mand, dont l'exactitude eſt eſtimée, paroît

toucher à ſon déclin. Ses affaires, autrefois

ſi floriſſantes , diminuent à vue-d'œil. On

en jugera par le tableau ſuivant. Depuis

16o , juſqu'en 1648, ſon dividende étoit de

22 & # pour cent, année commune , depuis

1649 juſqu'en 1684, 17 & # pour cent , de

Puis 1 685 juſqu'en 17 lo, 27 & # pour cent ;



. • ( 1 1 1 )

depuis 1721 juſqu'en 1756 , 2o & # pour

cent, depuis 1757 juſqu'en 1774, 15 &#

pour cent ; & depuis quatre ans, la Com

pagnie n'a plus réglé de dividende,

[ T A L I E.

D E B o L o G N E , le 26 Juillet. .

On a reçu ici la lettre ſuivante datée d'An
cone le 1 1 de ce mois.

Un vaiſſeau vénitien venant du Levant a jeté

l'ancre hier matin dans ce port. Le Capitaine de

vaifſeau rapporte que le Bacha de Scutari, après

s'être rendu maître de Montenegro, feignit de

s'en retourner ; mais qu'il ſe porta enſuite à

l'embouchure da Cattaro ſur le territoire de

Veniſe où il commit d'horribles ravages. On

craint qu'il n'ait pris d'afſaut quelques forte

reſſe, & qu'il ne canonne vivement celle de

Caſtelnuovo , qui appartient à la République.

Cette nouvelle cependant mérite confirmation ,

- ayant été apportée par la voie de mer. -

Un Miniſtre Eccléſiaſtique des confins de

la Pologne vient d'avoir recours à la ſacrée

Congrégation du Concile à Rome, contre

ſon Evêque, qui l'avoit interdit à perpétuité

par le motif ſuivant. Un homme avoit

tué ſa femme de la manière la plus barbare ;

le Miniſtre en ayant été inſtruit, fit auſſi

tôt arrêter l'aſſaſſin , & le fit renfermer dans -

le ſépulcre où repoſoit ſa victime. Ce mal

heureux y périt de déſeſpoir & de douleur.

Le Tribunal Eccléſiaſtique de l'Evêché fit

auſſi tôt inſtruire le procès du Miniſtre, &

le Prélat le fit empriſonner & le condamna

à une interdiction perpétuelle. -



| , DE L I v o v R N E, le 25 Juillet.

· Les Pères Camaldules du Sacré Déſert

de Sienne ont reçu un ordre , en date du

16 de ce mois, qui leur enjoint d'abandon

mer leur Monaſtère & de paſſer dans celui

, de la Chartreuſe, ſupprimée à Pontignano.

Les moutons d'Eſpagne, deſtin s pour

l'Empereur, ſont arrivés ici dernièreinent.

On les voit au nombre de 25o dans nos

campagnes, où on veut les faire repoſer &

recouvrer dans de bons pâturages les forces

que les incommodités du voyage leur ont

fait perdre. -

Des lettres de Malthe portent que l'eſcadre

Vénitienne aux ordres du Chevalier Emo s'étoit

arrêtée à Malthe pour y attendre trois autres

vatſſeaux de renfort, après quoi elle devoit faire

voile pour Tunis ; qu'il y avoit cependant toute

apparence qu'on en viendroit à un accommo

dement , avant de commencer les hoſtilités.

L'Eſcadre Napolitaine a quitté ce port le

19 pour ſe rendre à Genes, d'où Leurs Ma

· jeſtés Siciliennes ſont attendues ici vers le

commencement du mois prochaim.

G R AN D E-B R ET A G N E.

DE L o N D R E s, le 6 Août.

Mylord Duc de Dorſet , eſt arrivé de

Paris en cette ville, & s'eſt rendu le 3 au

Palais de St.-James, où il a été introduit

auprès de S. M. En l'abſence de cet Am

baſſadeur, M. Hailes reſte chargé en France
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· des affaires de la Nation. Le Comte deRé

· ventlau, nouvel Envoyé de Danemarck, a

auſſi été préſenté au Roi par le Marquis de

· Carmarthen , & a remis à S. M. ſes Lettres

de créance. Lord Dalrymple paſſe à Berlin

· en qualité d'Envoié extraordinaire, & il a

ordre de preſſer ſon départ. -

Le 4, le Général Archibald Campbell a

pris congé du Roi , étant ſur ſon départ

· pour l'Inde, où il va ſuccéder à Lord Ma

cartney dans le Gouvernement de Madras.

Le Parlement n'eſt pas prorogé, mais ſim

, plement ajourné au 27 Octobre prochain ;

· de manière que les deux ſeſſions ſeront con

fondues, ou plutôt n'en feront qu'une ſeule,

| la ſuivante n'étant qu'une continuation à

· terme de celle qui vient d'expirer. Cette

' meſure abrégera les opérations & les affaires

d'étiquette à l'expiration de l'ajournement.

_ Avant de le fixer, les deux Chambres pré

fentèrent à S. M., le 29, leur Adreſſe, con

cernant l'arrangement de commerce avec

l'Irlande , & le Roi leur répondit en ces

termeS : -" - - - - -

« J'éprouve la plus vive ſatisfaction en re

» cevant ces arrêtés qu'un examen approfondi

» vous fait regarder comme étant la baſe de

» d'un ſiſtême avantageux & ſolide entre les

» deux Royaumes de la Grande-Bretagne &

- » d'Irlande. L'attention ſuivie que vous avez

, » donnée à cet obier important, fournit la preuve

» la plus manifeſte du zele dont vous êtes ani

· • més pout l'intérêt de mes deux Royaumes ,

» & pour la propriété générale de mes Do



( 1 14 ) -

» maines, En faiſant participer les deux pays

» pleinement & également aux avantages du

» commerce , & en les ſoumettant aux mêmes

» réglemens, relativement aux objets d'où dé

» pendent la conſervation & la sûreté de ces

» deux Royaumes, & vous leur avez ouvert la

» ſource d'avantages réciproques, & qui iront

» toujours en croiſſant. Je ne doute aucune

» ment , que le même eſprit qui a préſidé au

- » début & au progrès de ce grand ouvrage,

» ne ſe manifeſte dans tous ſes périodes, & je

» penſe avec vous que le bonheur futur des deux

» pays , la sûreté, la gioire & la proſpérité de

» l'Empire , exigent hautement qu'on y mette

» la derniere main. » -

Le 3o Juillet, l'Amiral Montague s'eſt

rendu de Portſmouth à la rade de Spithead,

avec quatre vaiſſeaux de ligne, & a été ſuivi

de ſix autres peu de jours après. Les 1o na

vires ſont les ſuivans.

Le Queen . 9o can. Le Pégaſe. . 74 can.

Le Triumph. 74 Le Ganges. . 74

L'Hector. . . 74 Le Goliah. . 74

L'Edgar. . 74 Le Grampus. 74

L'Eliſabeth. . 74 L'Ardent ... 64

Le Pégaſe & l'Ardent ont reçu des vivres

pour ſix mois : ce qui fait préſumer qu'ils

ſont deſtinés pour les Grandes-Indes. Du

reſte, on ignore parfaitement l'objet du ſer

·vice de cette Eſcadre que l'Amiral Howe doit

paſſer en revûe, & qui ſera, dit-on, ſous les

ordres du Commedore Golver , attendu

ſa tournée le long des côtes des trois Royau

· mes. Le Gouvernement vient d'ordonner
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auſſi d'équiper ſans délai à Plymouth, quatre

vaiſſeaux de garde, qui doivent recevoir des

vivres pour trois mois avant d'appareiller.

On arme auſſi le Truſty de 5o canons, à

bord duquel le Commodore Coſby ira pren

dre dans la Méditerranée le commandement

de l'Eſcadre, actuellement ſous les ordres du

Chevalier Lindſey.

Le 26 Juillet, on a lancé à Rotherhite le

Ramillies & l'Audacieux, tous deux de 74

canons; & dans peu de jours, l'Impregnable

de 9o canons ſera lancé à Deptford. On at

tend inceſſamment le Montmouth de 64 can.

qui revient de l'Inde.

- Nos papiers publics ſont remplis d'aſſer

| tions, de remarques, de paragraphes bilieux,

plus ou moins abſurdes, au ſujet de l'Arrêt

[ui prohibe en France nos marchandiſes.

oici comment s'expriment à ce ſujet les

Gazettes de l'Oppoſition.

| La premiere connoiſſance de cet Arrêt eſt par

venue à nos manufacturiers par les maiſons fran

çoiſes de commerce qui contremanderent tous

les ordres qu'elles avoient donnés. Le travail

de plus de 1oo métiers a été ſuſpendu le 3o

Juillet dans la ſeule manufacture de gaze de

Spitalfields. Les Manufacturiers ont eu une con

férence avec le Marquis de Carmarthen , & ce

Miniſtre leur a premis que le Gbuvernement

prendroit les meſures les plus convenables dans

cette circonſtance. Il leur dit que l'Angletere n'a

voit point provoqué une telle politique de la part

de la France, & qu'il ne ſavoit à quoi en at

tribuer le motif.
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| Un autre papier prétend que la queſtion

de ſavoir ſi cette politique a été ou non pro

voquée par les Anglois, doit être diſcutée

publiquement, & voici comme il la diſcute;

· Les François , dit-il, nous reprochent d'avoir

manqué de généroſité à leur égar3. Nous vous

avons fourni des grains, diſent-ils, lorſque vous

en avez eu beſoin, & dans ce moment ci , où

nous éprouvons une diſette de fourrages, vous

nous fermez vos ports. - Vous nous avez

envoyé M. Crawford, pour négocier un traité

de commerce avet nous , & vous ne l'avez pas

muni de pouvoirs ſuffiſans pour remplir l'objet

de ſa miſſion. Vous nous avez fait paſſer de

la quincaillerie, des gazes de Mancheſter , &e.

& vous n'avez rien pris en retour. Le Marquis

de Landſdown avoit prédit que nous nous mc

querions de toutes les menaces & de tous les

arrêts de notre rivale, & celle-ci a voulu vé

rifier cette prédiction. ' - -

Les papiers attachés à la Cour voient le

fait avec plus d'impartialité & de philoſo

phie, & diſent.
L'Arrêt du Conſeil d'Etat de S. M. T. C. con

cernant les Merchandiſes étrangeres prohibées ,

cauſera ſans doute quelque préjudice à nos Manu

factures, mais il ne peut pas fournir le prétexte

d'une guerre entre les deux nations , comme

ſemblent l'appréhender des perſonnes peu judi

cieuſes ou mal intentionnées. Cet Arrêt , qui a

fait ici une grande ſenſation , tend ſimplement à

renouveller d'anciennes loix qui mettoient, au

nombre des marchandiſes prohibées, toutes celles

ui ſont déclarées être de contrebande par le pné

ent réglement. Il eſt vrai que tant que le com

merce de contrebandea été en faveur de la France,



117 )

-

elle a fermé les yeux ſur nos introductions inter

lopes , & comme il n'exiſtoit point de loi dans ce

pays qui autorisât à viſiter la maiſon d'un particu

lier , pour vérifier s'il ſe trouvoit des marchan

diſes de contrebande , & dans ce cas les ſaiſir, &

mettre le propriétaire d'icelles à l'amende, les

marchandiſes de cette nature étoient en sûreté, ſi

elles n'avoient pas été découvertes avant qu'on les

eût enmagaſinées.

Dans la préſente occaſion, le Gouvernement

françois n'a donc fait qu'imiter nos rég emen , à

la différence qu'il a mis moins de† dans le

fien , puiſqu'il permet à ſes ſujets de faire venir

d'Angle erre des marchandiſes prohibées pour

leur conſommation perſonnelle, à la charge de

payer 3o pour cent de leur valeur. Il eſt notoire

que nous ne lui avons pas donné l'exemple d'une

telle modération , & cependant nous trouverions

fort étrange que la France nous déclarât la guerre

ſur le motifque nousavons défendu l'introduction

de ſes batiſtes , & que nous avons mis ſur ſes vins

& eaux - de - vie des droits qui ſe montent à beau

coup plus de 3o pour cent, dans le cas même où

ces articles ſont importés par des perſonnes qui Re

font aucun commerce. Pour mettre le comble à

l'abſurdité, les partiſans de l'oppoſition veulent

que cet Arrêt ſoit une preuve de la foibleſſe de

I'Adminiſtration actuelle, & l'on ſait cependant

qu'il faut s'en prendre à l'un des Chefs de cette

même oppoſition, de ce que la Grande-Bretagne,

au lieu d'être en état de faire là loi à la France en

ce qui concerne ſon Gouvernement intérieur &

l'introduction de nos marchandiſes, (& qu'elle n'a

jamais eu une auſſi folle prétention , même à I'é

poque de ſa plus grande proſpérité) doit s'eſtimer

trop heureuſe de n'être pºint réduite elle-même à

la honte de recevoir la loi de la France. - -
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Suivant quelques perſonnes, la prohibition de

Manufactures britanniques en France n'eſt pas

pour le commerce anglois un auſſi grand malheur

qu'on le croit généralement. Les Edits & les Or

donnances ſont des loix toujours ſans force, quand

elles contrarient celles de la nature , & ſi les Fran

çois ont beſoin des articles des Fabriquesangloiſes,

il faudra bien d'une maniere ou d'une autre que

ces articles leur parviennent. La ſeule crainte que

les Anglois doivent avoir, c'eſt de perdre la ſupé

riorité que leurs Manufactures ont ſur celles de

l'Etranger. Tant que cette ſupériorité ſe main

tiendra, ils peuvent être bien sûrs que le débit en

ſera toujours aſſuré. Tout au plus ſeront-ils obli

gés d: leur faire faire un circuit par la Fandre au

trichienne, par la Meuſe & par le Rhin.

» Lorſque M. Crawford, dit un troiſieme

» Papier, paſſa en France pour négocier le

» Traité de commerce, il offrit de la part

» de l'Angleterre l'admiſſion de quelques

» vins de France, en retour de toutes les

» quincailleries, gazes & cotons d'Angle

» terre. La France ne trouva point dans ce

» plan aſſez de réciprocité ; elle ſe plaignit

» de ce que l'Angleterre ne vouloit admet

» tre que très-peu de vins , tandis qu'elle

» tiroit d'Angleterre des quantités immenſes

» de quincailleries. A cela l'Angleterre ré

» pondit, que le climat de l'iſle & le goût

» particulier de ſes habitans demandoient

» de gros vins, & que le vin de Porto ſe

» roit toujours, comme il l'eſt en effet, leur

» vin favori. La France exigeoit que l'on

» permît en Angleterre l'importation de ſes
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» eaux-de-vie, de ſes batiſtes, de ſes gants,

» de ſes modes, &c. le gouvernement Bri

» tannique s'y eſt refuſé péremptoirement.

» On ne doit donc pas s'étonner que la

» France ait pris des meſures définitives.

On écrit de Douvres que vers la fin du mois

de Juillet , le Cutter le Waſp, ſe trouvant au

large de Dungeneſſ, apperçut un lougre frar

çois , qui refuſa de ſaluer le pavillon bri

tannique. Le Capitaine Hills , Commandant du

Waſp , envoya à bord ſon Lieutenant, pour ſa

voir les'raiſons de ce refus ; le Capitaine du

Lougre repondit qu'il avoit des ordres de ſa Cour

à cet égard, & que ſi on inſiſtoit, il ſongercit

à ſe défendre , & auſſi tôt il fit branlebas. Le

Capitaine Hills ne jugea pas à propos d'engager

le combat , mais il envoya ſon Lieutenant à

Londres pour faire ſon rapport , & ſavoir com

ment il devoit ſe conduire à l'avenir. Le Lieu

tenant eſt de retour à Douvres, mais rien n'a

encore tranſpiré des inſtructions qui lui ont été
données. -

D'autres Feuilles s'inſcrivent en faux con

tre ce paragraphe , & prétendent que toute

cette diſpute de cérémonie eſt une fiction ;

ainſi, on doit regarder ce fait comme dou

teux encore; ce qui ne l'eſt pas, c'eſt le degré

d'abſurdité & d'inconſéquence des b zarres

raiſonnemens qu'il a dictés à nos Follicu

laires. -

Les récoltes de bled & d'orge ſont très

belles dans le Comté de Worceſter. Les

dernieres pluies ont ranimé les houblons qui

promettent une récolte abondante. Mais le
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cidre manquera abſolument. Le foin dans

ce même Comté ſe vend actuellement ſix

guinées le tonneau ( 2ooo lb.) tandis qu'il

ne valoit que 35 ſchellings il y a quelques
1I1O1S. - -

· Le 28, le Secrétaire de la guerre a expédié

· des ordres dans toutes les garniſons du

Royaume, pour que l'on ſe pourvoie im

· médiatement de munitions pour ſix mois,

& à tous les Gardes magaſins de donner

avis des articles dont les magaſins peuvent

manquer, *.

Le 3o, l'Amirauté a reçu des dépêches

de l'Amiral Campbell, en ſtation à Terre

| Neuve. Elles ont été apportées par la fré

gate la Charlotte, Capit. Bennet. Ces dépê

ches portent, que plus de 5o bâtimens pê

cheurs ont appareillé de Terre Neuve pour

les ports d'Eſpagne & de† , & qu'il

arrive journellement à la pêche des bâtimens

de toutes les nations. . - -

Toutes les Compagnies des Indes étran

| geres, excepté les# Françoiſe

& Hollandoiſe, ont ceſſé d'armer pour la

Chine, depuis les reglemens du Miniſte

re, pour mettre un frein à la contrebande

des thés. La Compagnie Françoiſe n'expédie

même que ſept vaiſſeaux, & la Compagnie\

§ onze. La Compagnie Angloile

en enverra trente en Chine cette année. Ce

commerce ſeul va donc employer trois mille

Matelots, & il y a lieu d'eſpérer que l'année

prochaine

:
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prochaine le nombre des armemens augmen

tcra enCOrC.

Le Lord Mulgrave, dit le Morning Hérald, eſt

un homme eſſentiel pour M. Pitt. Ses conſeils lui

ſont très-utiles. Feu Lord Chatam , dans ſon fa

meux diſcours ſur les Iſles Malouines, dit que ja

mais il n'avoit projetté aucune expédition mari

time ſans conſulter le Lord Anſon , & qu'il s'en

étoit toujours trouvé bien. M. Pitt agit très ſage

ment en ſuivant l'exemple de ſon pere. Il ne ſau

roit mieux faire que de conſulter des gens expérir

mentés, car l'expérience après tout eſt la premiere

& la meilleure leçon.

A l'une des dernieres repréſentations au

théâtre d'Haymarket, on a remarqué deux

· femmes de la premiere qualité, dont l'une

ne ceſſa de rire, l'autre de crier tout haut du

, rant la piece pleine d'intérêt. Certe liberté a

exceſſivement déplû au public, & les deux

, Ladis en belle humeur ont été livrées au bras

ſeculier des miniſtres de la preſſe, & vive

ment réprimandées dans les Papiers publics.

M. Croſdill, célébre Violoncelle, aujour

d'hui chef de la Muſique du Vice-Roi d'Ir

lande , vient d'épouſer Miſs Colebrook ,

, ſœur du ChevalierColebrook, aneien Direc.

teur de la Compagnie des Indes. L'inéga

lité des rangs avoit d'abord fait remarquer

cette union,en apparence mal-aſſortie ; mais

l'on a ceſſé de s'en étonner lorſqu'on a rap

proché les fortunes des deux époux. Mis

Colebrook jouit d'un revenu de mille livres

ſterlings, & M. Croſdill gagne par ſon ta

lent aumoins quinze cens liv. ſterl. annuelle

Nº. 34, 2o Août 178y. f



( 1 22 )

ment, outre les cinq centpiéces que lui vaut

ſa place de Sur-Intendant de la Muſique du

Duc de Rutland. -

Nous avons eu, dit le Général Advertiſer,

une triple alliance, une quintuple alliance,

un club des Whigs, des conſtitutionnaires,

des citoyens, & mille autres ſociétés ba

vardes, formées des premiers Hommes de

la Nation ; mais aucune n'a mérité les élo

· # qu'on doit à la Chambre actuelle des

Manufacturiers. Ceux qui compoſent cette

Chambre ont gagné les cœurs & les ſuffra

ges des 99 centiemes de la Nation.

· Les Boutiquiers du fauxbourg de Soush

wark ſe ſont de nouveau égayés à brûler ſo

lemnellement en effigie, les figures de M.

Pitt, & de M. Thornton , l'un des repréſen

tans de ce faubourg. Dans la bouche d'un

ſerpent en artifice, placé ſur la poitrine des

deux effigies, on avoit mis une langue rou

ge auſſi en artifice, ſur laquelle, lorſqu'on y

mit le feu, chacun lut diſtinctement ces

mots, sECRETTE INFLUENCE! Les Papiers

de l'oppoſition ont rendu compte de cette

parade ſous le titre ſuivant ; Narration du

jugement & de l'exécution des deux Criminels

· d'Etat, dans le Bourg de Soutwarck, Mardi

dernier. -

Les négocians de Philadelphie ont réſolu

d'une voix unanime de prendre des arrêtés

entierement conformes à ceux de Boſton,

relativement au commerce avec la Grande

Bretagne. .

·
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On aſſure auſſi qu'ils ſe propoſent, lors

de leur prochaine aſſemblée, de prier la Lé

giſlature de donner au Congrès les pouvoirs

néceſſaires pour régler les affaires commer

ciales des Etats-Unis. '.

La chambre de commerce de Nev-Yorck a pa

reillement nommé un comité pour faire le rap

port de ſon opinion, & recommander les meſu-

res qu'il eſt néceſſaire de prendre pour ſècouer

le joug, & briſer les entraves dont les Anglois

ont chargé le commerce des Etats-Unis. Les

membres de ce comité ont déja eu deux confé

rences, & on aſſure qu'ils ont demandé la con

vocation d'une aſſemblée générale de la ville,

pour que toutes les claſſes de citoyens aient la

liberté de faire conncître leurs ſtntimens ſur

· un ſujet ſi important pour leur bonheur & pour

celui de leur poſtérité.

L'aſſemblée générale du Rhodiſland, dans

ſa derniere Seſſion, a paſſé un acte qui im

· poſe un droit de ſept & demi pour cent ſur

toutes les marchandiſes Angloiſes qui ſeront

, importées ſur des vaiſſeaux Anglois dans cet

Etat, non compris le droit général de deux

· pour cent ſur toutes les importations.

F R A N C E.

, DE VERSAILLEs, le 1o Août. .

| Meſdames Adélaïde & Victoire de France ,

· ſont de retour ici, du 4 de ce mois , du

voyage que ces Princeſſes viennent de faire ,

à Vichy, où MadameVictoire a pris les Eaux

qui lui ont très-bien réuſſi. ·

| | L'Abbé de Saint-Paul , Chantre & Cha

| moine de la Cathédrale de Montpellier, a eu

- ' , f 2. -
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l'honneur d'être préſenté à Monſieur , en

qualité de Maître des Requêtes ordinaire de

l'Hôtel & Conſeil de ce Prince.

Le ſieur de Bérenger, que le Roi a nom

mé ſon Miniſtre plénipotentiaire près la

Diète générale de l'Empire, a eu, le 7 de

ce mois, l'honneur de faire ſes remercîmens

à S. M., à qui il a été préſenté par le Comte

de Vergennes, Chef du Conſeil Royal des

Finances, Miniſtre &Secrétaire d'Etat, ayant

le département des Affaires étrangères.

Le même jour , le ſieur Eſmangard,

Maître des Requêtes, Intendant de Flandre,

préſenté au Roi par le même Miniſtre, a eu

l'honneur de prendre congé de S. M. pour

ſe rendre à ſon Intendance.

· Le ſieur Allemand, Conſervateur général

de la Navigation de la Garonne, de§
Académies , a eu l'honneur de préſenter,

le même jour, au Roi , à Monſieur & à

Monſeigneur Comte d'Aitois, un Mémoire

ſur la Navigation intérieure du Royaume,

DE PA R I s, le 17 Août.

• Il a été rendu le 7 un Arrêt du Conſeil

d'Etat du Roi, concernant les négociations

abuſives de la Bourſe , le préambule porte :

Le Roi eſt informé que depuis quelque temps

il s'eſt introduit dans la Capitale un genre de

marchés , ou de compromis , auſſi dangereux

pour les vendeurs que pour les acheteurs, par

leſquels l'un s'ergºge à fournir , à des termes
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éloignés, des effets qu'il n'a pas, & l'autre ſe
ſoumet à les payer ſans en avoir les fonds , avec

réſèrve de pouvoir exiger la livraiſon avant l'é

chéance, moyennant l'eſcompte t que ces enga
gemens qui , dépourvus de cauſe & de réalité , ,

n'ont, ſuivant la loi, aucune valeur, occaſion

nent une infinité de manœuvres inſidieuſes, ter

dantes à dénaturer momentanément le cours des

effets publics, à donner aux uns une valeur exa
gérée, & à faire des autres un emploi capable de

les décrier : qu'il en réſulte un agiorage déſor
donné, que tent ſage Négociant réprouve, qui

met au haſard les fortunes de ceux qui ont l'iſr

prudence de s'y livrer, détourne les placemens

plus ſolides & plus favorables à l'induſtrie natio

nale, excite la cupidité à pourſuivre des gains

immodérés & ſuſpects, ſubſtitue un trafic illicite

aux négociations permiſes, & pourroit compro

mettre le crédit dont la place de Paris jouit à ſi

juſte titre dans le reſte de l'Europe : Sa Majeſté,
par une ſuite de l'attention qu'Elie donné # t6 t

- • ſ7 - A » •

ce qui intéreſſe la foi publique & la ſû-;té ºu

Commerce de ſon Royaume, a voulu préverit

les ſuites pernicieuſes que pourroit avoir un tei

abus s'il ſubſiſtoit plus long-temps ; & s'étant fait

repréſenter les Ordonnances & Réglemens rendus

ſur cette matiere, notamment l'E lit du mois de

Janvier 1723 , & l'Arrêt du Conſeil du 24 Sep
tembre I 724 , Elle a reconnu que ce n'eſt

qu'en éludant leurs ſages diſpoſitions qui pror.

crivent toute négociation faite hors de la

Bourſe & par des perſonnes ſans qualité, qu'on

eſt parvenu à établir dans des Cafés & autres lieux,

cº jeu eſféné, corſiſtant en paris & compro§
clandeſtins ſur les effets publics , lequel, dans les

Pays même où il eſt tol;ré, paroît aviliſſant aux

yeux de tout Négociant ou Banquier jaloux de

f3
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conſerver ſa réputation. Sa Majeſté a donc jugé

néceffaire, pour y remédier , de renouveller les

regles déjà preſcrites par les anciennes Loix, & º

d'ordonner que leur exéeution ſera maintenue

avec la plus grande ſévérité.

, Dans le diſpoſitif, il eſt défendu de négo

cier aucuns Effets royaux, ou Effets publics,

en d'autres lieux qu'à la Bourſe, ni autrement

que par l'entremiſe des Agens de change.2

S. M., de plus, déclare nuls à l'avenir les

marchés & compromis d'Effets royaux à

termes, ſans livraiſon eu dépôt réel d'iceux,

ſous peine de 24 mille livres d'amende, &

d'excluſion de la Bourſe.

Par Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du

29 Juillet, S. M. a limité au 1 5 de ce mois

la permiſſion portée par l'Arrêt du 17 Mai

précédent, de conduire & faire pâturer les

beſtiaux dans les bois du Roi & des Cem

munautés ſéculières & régulières. Cette li

mitation eſt motivée dans le préambule, par

les abus qui ont réſulté en quelques endroits

du premier Arrêt, par la crainte de la dégra

dation entière des ſorêts royales, & par les

reſſources que les pluies & l'état actuel des

récoltes alloient procurer pour le pâturage

des beſtiaux.

Au commencement du mois, les orages

ont été aſſez fréquens dans les environs de

cette Capitale. Entr'autres, le tonnerre eſt

tombé le 2 à Rambouillet , ſur une des

écuries où ſe trouvoient les chevaux de

Monſieur , Frère du Roi. La Gazette de
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' France préſente en ces termes les circonſ

tances de cet accident. -

Le tonnerre eſt tombé, le 2 de ce mois, à Ram

bouillet, ſur une des écuries où ſont les chevaux

de Monſieur, frere du Roi. La foudre a pénétré

par le toît du côté du midi, où elle n'a fait qu'une

petite ouverture , & étant entrée dans le grenier

rempli de paille juſqu'au faîte, l'a traverſé ſans

|y mettre le feu , a fracaſſé un arcboutant de la

charpente, & eſt deſcendue le long d'un montant.

Arrêtée par une traverſe, elle l'a ſuivie juſqu'à

' la piece de bois ſur laquelle eſt appuyée une

panne qu'elle a encore maltraitée en ſuivant tou

jours la même directien. De-là gagnant le côté

du Nord, elle a briſé & haché en copeaux un che

vron juſqu'à l'égoût Enſuite elle eſt entrée dans

· l'écurie dont la porte étoit ouverte, a emporté un

careau de cette porte, & s'étant diviſée à droite,

à gauche & en avant, elle a frappé d'une maniere

plus remarquable le cheval en face de la porte,

qui ayant eu ſur la champ la moitié de la tête p2

ralyſée, eſt mott 24 heures après ; & ceux qui

étoient aux deux extrêmités du rang, dont l'un,

celui qui étoit à droite, a été tué roide, & l'au

tre dangereuſement bleſſé. Tous les chevaux de

l'écurie, frappés en même-temps, ſont tombés,

à l'exception de deux. La plupart n'ont eu d'autre

marque de tonnere que des traces aux jambes &

aux cuiſſes, dont il n'eſt réſulté qu'une enflure

aſſez conſidérable aux premieres. Quatre Pale

freniers ont été bleſſés légérement ; deux ſeule

ment ont eu , l'un au bras, l'autre à la cuiſſe, des

marques apparentes, conſiſtant en une impreſ

fion de rougeur avec quelques boutons d'éréſi

, pele. Le plus maltraité étoit dans la ſellerie ,

_derriere le mur auquel touchoit le cheval qui a

· été tué roide. Il parcît que la bande # fer qui

4
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borde la •rº a # de conducteur au

tonnerre. L'eſtomac & les inteſtins du cheval qui

a été tué roide, ſe ſont trouvés d'un volume ſix

fois plus conſidérable que dans l'état naturel, il

s'en eſt dégagé beaucoup d'air qui n'étoit pas in

fect, Les vaiſſeauxau-deſſous du cœur étoient flaſ

† , mais ceux de la tête étoient gorgés d'un

ang noir, preſque coaguié, ce qui a lieu dans
les ſuffocations ſubites. -

Le 4, un violent orage a cauſé d'aſſez

gands dommages dans le voiſinage de Guiſe

en Picardie. Aux tonnerres & aux éclairs

ſuccéda, vers les 3 heures & demi de l'après

midi, une pluie mêlée de grêle, & tellement

abondante, que des torrens d'eau s'écoulant

des collines , renverſerent des murs entiers

dans le fauxbourg de Guiſe, remplirent les

maiſons à plus de ſix pieds de hauteur, &

détruiſirent les maiſons , les meubles, les

beſtiaux. La rivière d'Oiſe ſe déborda, &

augmenta les dommages en ſubmergeant

les jar lins, couverts aujourd'hui de limon

& de gravier. L'orage s'étandit ſiIr pluſieurs

villages peu éloignés de Guiſe, & a détruit

une partie des récoltes.

L'Académie avoit donné le Prix de Vertu ,

qui eſt une Médaille d'or de douze cens livres ,

â M. Poultier, cet Huiſſier Priſeur qui reſuſa la

riche ſucceſſion du fameux Charpentier Bou- .

geau't. Cet honnête homme s'eſt montré auſſi

modeſte qu'il avoit été déſintéreſſé. Ne trouvant

pas que ſon action méritât des Eloges publics, il

a indiqué a l'Académie un Portier , qui , à ce

qu'il prétend, mérite mieux que lui le prix d'une

bonne action. Ce Portier a ſoigné pendant long



" - 129 )

temps un Commiſſionnaire malade, & lorſque

cet homme eſt venu à mourir quelques années

après, & que par reconnoiſſance, il a inſtitué le

Portier ſon héritier; celui-ci a fait chercher en

Auvergne quels étoient les parens, il a fait re

mettre onze cens livres qu'il avoit retiré de

cette ſucceſſion , à un couſin fort éloigné & fort

pauvre. .

Le bateau pilote de S. Malo, en faiſant ſa tour

née le 24 Juin dernier, prit à ſix lieues au large,

un poiſſon monſtrueux & inconnu, qui peſe en

viron 5oo livres. Sa tête eſt à peu près celle d'un

- requin, mais elle eſt plus pointue ; ſes yeux ſont

grands ; il a cinq euvertures de guines de chaque

côté , deux grandes nageoires au-deſſus ; au bas

de ſon ventre ſont deux eſpeces de fuſeaux formés

de chair & d'os , & vuides dans toute leur lon

gueur : enrre ces deux fuſeaux, on voit un trou

qui communique à ſon ventre ; à l'ouverture de ce

trou , il y a de petits mammelons qui fuintent

une eſpece de liqueur laiteuſe. On croit que cet

animal eſt femelle , & que c'eſt par-là qu'il nour

rit ſes petits. Sa mâchoire inférieure eſt armée

dans le devant de quatre rangs de dents fort ai

gues : la mâchoire ſupérieure n'a que deux rangs

de dents. Sa peau eſt plus brune, & n'eſt pas ſi

rude que celle du chien de mer. Sa queue eſt fin

gulierement faite. Aucun de nos anciens navi

gans & pêcheurs ne connoît ce poiſſon. Un vent

de nord-nord-eſt très-violent, qui ſouffle depuis

long-temps & qui rend la mer fcrt houleuſe, aura

éloigné cet animal de ſes parages, & il ſe ſera

comme égaré en pourſuivant quelque proie pour

fa nourriture. Les Mateloté du bateau pilote ont

obligé ce poiſſon de s'avancer ſur le rivage, où

· ils l'ont pourſuivi à coups de gaffes & à c ups

de couteaux. Un petit de ſon eſpece l'a ſuivi juſ

f 5
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ques ſur la vaſe ;# . il ne tiroit p2s

tºnt d'eau, il s'eſt ſauvé. -

En 1754, M. le Comte d'Eſpié, Cheva

lier de S.-Louis, &c. publia dans une bro

· chure intéreſſante un procédé propre à rendre

les bâtimens incombuſtibles. Ce procédé

qui conſiſtoit à ſéparer les étages des mai

ſons par des voûtes plates & les couvertures

par des combles briquetés , fut ſuivi en

partie à Verſailles dans la conſtruction de

l'hôtel de la guerre, & à Paris, complet

tement dans celle du Palais Bourbon. M.

le Comte d'Eſpié touché des accidens qui

ſe renouvellent dans les campagnes, nous

a adreſſé à ce ſujet les obſervations ſui

VaI1fCS. -

• Dans nos Provinces méridionales , les maiſons

· des Bourgs, des Villages & Hameaux, même

des maiſons éparſes dans la campagne, ſont tou

tes conſtruites , ou en pierre ou en moilon,

ou en brique , ou en caillou, cu en terre mê

me, appellée vulgairement paroy ; preſque tous

· les combles ſont à deux eaux, avec une pente

, médiocre ; conſtruits d'une charpente aſſez ſim

ple , couverte avec des thuiles creuſes , le feu

par conſéquent n'a pas beaucoup de priſe dans

: des maiſons ainſi conſtruites , il eſt très-facile

, d' n arrêter le progrès, quand même il pren

, droit dans quelque étage d'en bas.

D'ailleurs dans ces Provinces-ci on n'enferme

· point les gerbes de la recolte dans des granges,

comme dans le reſte de la France, les gerbes

s'arrangent l'une ſur l'autre, ſe terminant en

pointe , afin qu'en cas de pluie, l'eau puiſſe

s'écouler & n'entre point dans l'intérieur du ger

bier ; ce getbier cſt tcujours placé à 6o pas ou
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plus de la métairie ou de la maiſon du proprié

taire , afin d'éviter les accidens du feu , & tout

de ſuite la gerbe eſt batue au fleau. La paille

qui en provient eſt arrangée de méme & termi

née en pointe, couverte# paille de ſeigle ; la

paille ainſi arrangée s'appelle pallier, bridé avec

des gros cables ou liens faits avec de la paille

de ſeigle, aſin que les vents n'aient point de

priſe. Les palliers ſont toujours placés à la même

diſtance, pour la même raiſon. - -

Au lieu que les granges dans le reſte du Royau

me remplies de gerbes ou de paille, attenan

tes pre ſque toujours aux maiſons des pro

priétaires , augmentent le ravage de l'incen

die lorſque le feu peut y atteindre, il faudroit

·pour en prévenir les ſuites facheuſes, que eha

cun eût ſa grange hors du village ou du bourg,

& qu'il y eût une défenſe générale, de ne cou

vrir jamais aucune maiſon avec de la paille, ce

qui occaſicnne ſouvent la perte entiere de tout le,

village. -

Pour cela il ſeroit très-important de chercher

les moyens d'arrêter le cours de ces malheurs. Je

conviens que les voûtes plates & même les com

bles briquetés , exigent une dépénſe que tout le

monde re peut pas faire. M. le Duc de Croi ,

, dont les qualités de l'eſprit égaloient celles du

cœur , dont l'ame ſenſible vivement touchée du

triſte ſort des infortunés incendiés , donna au

public un mémoire inſéré dans le Mercure du

mois dê"Janvier 1779, page 178, où il donne

un très-bon procédé , qui ne paroît pas cou

teux , & très aiſé à ſuivre. " -

Mais comme les matériaux néceſſaires pour

, ſon procédé & pour le mien ſont abcndans dans

certaines Provinces , & manquent ſouvent dans

d'aetres où l'on ne pourroit les tranſporter qu'à

-

· f 6
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grands fraix , c'eſt#l ! faut s'intriguer

' & que le génie de l'ouvrier & de l'amateur tra

, vaille à chercher tous les moyens poſſibles pour

conſtruire des maiſons aux moindres fraix , &

autant que faire ſe pourra à l'abri de l'in

cendie, en ſe ſervant de matériaux que le pays

fournit ; c'eſt de quoi tout bon patriote devroit

ſérieuſement s'occuper.

Il eſt très sûr que tous les moyens pro

poſés juſqu'ici ne ſont nullement applicables

aux maiſons des campagnes, comme trop

diſpendieux. Celui imaginé en Angleterre

par Milord Mahon , qui conſiſte à garnir,

en conſtruiſent, les planches & les cloiſons,

d'une préparation qui intercepte abſolument

la communication de l'air, a été juſqu'ici

plus économique ; mais il ne l'eſt point en

core aſfez pour les villages.

L'avis du Docteur Anglois Edouard Long .

Fox, aux perſonnes intéreſſées, comme proprié

taires ou aſſureurs dans quelques Bâtimens pris

pendant la derniere guerre, publié dans la Ga

zette du 25 Février dernier , n'a pas été ſans

effet. Les ſieurs Elie Lefebvre freres de Rouen ,

& Catel pere, du Havre, Armateurs & proprié

taires du Navire l'Aſſurance , Capitaine J. Fr.

Quentin , du Havre, viennent d'écrire que le

Docteur Edomard Long Fox a ſatisfait, à leur

égard, à ce qu'il avoit fait annoncer. C'eſt con

formément à leur vœu que l'on donne ici la pu

blicité qu'il mérite, à ce trait unique de généro

ſité & d'équité qui honore la ſociété des Quakers,

& prouve leur attachement conſtant aux princi

pes de paix & d'union qui les caractériſent.

M. Muſtela lu à la derniere ſéance de l'A

r
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cadémie de Rouen# #émoire très précietfx

dans la circonſtance, où il rend compte

en ces termes de ſa découverte d'un ſup

plément aux fourrages ordinaires en tems

de diſette.

Je ſuis, dit-il, dans l'uſage, depuis 2o ans , de

faire élaguer& ébrancher mes arbres pendant l'été;

& l'expérience m'a prouvé, malgré les préjugés

contraires, que cette ſaiſon n'eſt que plus favora

ble pour cette opération ; parce que la ſeve étant

alors en grand mouvement , les plaies ſe recou

vrent mieux & plus promptement. -

J'ai fait ſéparer les rameaux , c'eſt à-dire , les

jeunes pouſſes, du gros bois, opération qui peut

ſe faire par des femmes ou des enfans. J'ai fait

étendre, retourner & fanner au ſoleil , comme du

foin, ces rameaux ; & ſans attendre qu'ils ſoient

entiérement ſecs, mais les feuilles étant encore

dans un état de verdure qu'elles conſervent long

tems, je les fais botteler avec des hartz.

J'ai donné de cette eſpece de fourrage, quej'ap

pellerois arborique, à des vaches & à des chevaux,

& j'ai vu que les uns & les autres l'ont mangé de

préférence au foin ordinaire.

Ce n'eſt donc point un vain procédé propoſé,

comme tant d'autres, par de prétendus Agricul

teurs de cabinet : il eſt auſſi sûr que praticable par

tout. Les chênes, les ormes , les hêtres, les frê

- nes, les peupliers, &c. , peuvent y fournir abon

damment. Et où n'y a-t-il pas de ces arbres, dont

la ſuppreſſion des branches baſſes n'eft que trop

négligée ! Les avenues, les futaies, & autres plan

tations autour des habitations & le long des gran

des rouies, peuvent fournir des dépouilles conſi

dérables, dont l'effet ſera de former de plus belles

tiges, & des têtes plus élevées & plus étendues,
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qui ne donnerent que plus d'ombrage. Outre la

quantité de feuillages que peuvent fournir les

grands arbes, on en peut tirer beaucoup des taillis,

en ſupprimant les branches rampantes & chiffon

nées, qui ne font que nuire à la proſpérité desgau

lis, ou qui périſſent étouffées deſſous.

Que l'on ne croie pas que cette opération dé

garniſſe les taillis : on doit ſavoir qu'en coupant

une certaine quantité de branches,il n'en repouſſe

que plus d'autres, ".

Les baliveaux que l'on laiſſe iſolés dans les tail

lis, auroient ſur-tout beſoin d'être purgés des bran

ches baſſes, pour leur former de belles tiges, ſans

nœuds , & faire de beau & bon bois de ſervice.

Mais ce qui produiroit abondamment, ce ſeroit

un émondage etiie dans les forêts du Roi, dans les

bois des gens de main-morte. Je ſ ns que la per

miſſion que i'on donneroit d'y couper, pourroit de

vt Fir abuſive; mais elle pcurroit ceſſer de l'être,

en ne s'exécutant que ſous lesyeux des offici rs des

rnaitriſes, & des gardes ſurveillés par eux. Erfin,

quand ii y auroit quelquesabus, ils ſeroient moins

conſidérables & moins deſtructifs pour les forêts,

que le co-cours perrnis des animaux broutans.

Loin qu'il en ſoit de mêsme de l'ébranchage,plus

utile aux riverains, qui viendroient en prendre des

charretées, cette opération bien faite revertiroit i

la proſpérité & au bon état des forêts. -

' Si les chevaux & les vaches ſe nourriſſent bien

des rameaux verds, l'eſſai dort je viens de rendre

compte les rend encore plus précieux ; puiſqu'étant

fannés, comme je l'ai dit , ils feront une bonne

nourriture pendant l'hiver, tems qui ne peut man

quer d'être plus ou moins critique cette année par

le défaut des fourrages ordinaires.

| On peut faire uſe#e de ce procédé juſqu'au mois

d'Oftºbre; mais paſſé ce tems, j'ai lieu de croire

que le ſolcil ayant moins de fcrce dans notre cli

j
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mat, la fanaiſon éº#. e ſe feroit moins

bien ; il ne ſeroit plus d'une auſſi bonne qualité &

d'une auſſi longue conſervation.

J'ai éprouvé qu'un homme peut émonder ſur de

moyens arbres, dans ſa journée, de quoi faire 5o

bottes de fourrage; un autre peut ſéparer du gros

bois les menues branches, & trois femmes ou en

· fans peuvent les préparer. Ainſi, la dépenſe de ce

travail ne va qu'à environ 2 ſols la botte, travail

dont on eſt d'ailleurs bien dédommagé par le pro- .

fit du bois qui en provient. | | -

On y peut joindre les tontures des haies & dcs

charmilles, & autres branchages où il n'y a point

de piquants, -

On dit que les vaches qui mangent des feuilles

vertes, donnent un lait qui n'eſt pas d'une auſſi ,

bonne qualité. Je ne me ſuis point aſſuré de ce

fait : mais quand même cela ſeroit vrai des feuilles

vertes, celles qui ayant été fannées, comme je l'ai

dit, ont l'odeur du meilleur foin, ne doivent pas

produire le même effet. Au ſurplus , heureux

d'avoir les denrées de premiere néceſſité cette

année, quand elles ne ſeroient pas auſſi parfaites !

Les Nuniéros ſortis au Tirage de la

Locerie Royale de France , le 16 de ce

mois, ſont : 57, 5o, 6o , 48, & 86.

P A Y S - B A S.

DE BR v x E L L E s, le 1 5 Août.

· Le Capitaine Van-Braam , qui comman

de l'eſcadre de la République de Hollan

de aux Indes Orientales, a fait une expé

dition contre le Roi de Riouv dans l'iſle de

Mars, auſſi heureuſe que les deux précéden

tes dont nous avons xendu compte. Cet

Officier ſe rendit maître , le 3o Octobre
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dernier, de l'iſle 4.#, & enſuite de la

lace même de Riouw , ſans avoir perdu

§ de monde. Après avoir pris poſ

ſeſſion du pays, il y fit arborer le pavillon
Hollandois. . s

La Magiſtrature d'Utrecht ayant refuſé à

la Bourgeoiſie de reconnoître ſes repréſen

tans ou commiſſaires, trois mille perſon

nes de tout état ont été appuyer cette de

mande de leur préſence , avec l'attention

néanmoins de paroître à l'Hôtel de-ville ,

déſarmées. La Régence trouvant que cette

cohue d'inſurgens repréſentoit fort bien ,

comme l'ont dit ingénieuſement les gaze

tiers de ce pays là, les anciennes aſſemblées

du peuple Romain, a ſenti toute la juſteſſe

des trois mille argumens qui lui étoient

adreſſés, & a conſenti à tout ce qu'on a

voulu. Reſte à ſavoir les ſuites qu'aura cette

affaire.

Le payſan de Zevenhuyſen, qui a ſi mal

reçu M. Blanchard à la deſcente de ſon

premier voyage aërien en Hollande, a ga- .

gné ſa§ » La loi porte, a-t il dit aux

» Juges, que tout ce qui tombe des airs

» ſur un champ, appartient au propriétaire ;

» or M. Blanchard & ſon ballon ſont tom

» bés des airs dans mon chant, donc M.

» B. & ſon ballon m'appartiennent. Je lui

» ai permis de ſe racheter pour dix ducats :

» il eſt clair qu'il me les doit. » En vertu

de ce ſyllogiſime, l'Aeronaute a été débou é

de ſa demande en dommages & intérêts ,



- 137 -

|

& a eu le bon eſprit de rire le premier de

l'argument.

Samedi, 6 de ce mois, le Prince d'O

range eſt arrivé à la maiſon du Bois, de re

tour de ſon voyage dans le Brabant & dans

la Flandre Hollandoiſe.

Quelques Papiers publics racontent en

ces termes, un trait aſſez remarquable de

courage & de ſang froid. -

Il y a quelques jours que deux Dragons du Ré

girment qui étoit en quartier à Béfort en Alſace,

déſertetent à cheval , avec armes & bagages ,

& voulurent gagner Baſſe en Suiſſe , où ils

étoient sûrs de ne pas être arrêtés. Comme ils

manquoient d'argent , ils formerent le projet

d'en aller demander dans le premier Château qui

ſe préſenteroit ſur leur route. Celui de M. M***

s'offrit à peine à leurs yeux, qu'ils prirent le ga

lop & s'y rendirent. La porte de l'anti-chambre,

au rez de chauſſée , ſe trouvant ouverte, ces

Dragons, avec la plus grande hardieſſe, monte

rent & ouvrirent la premiere porte qu'ils ren

contrerent ; c'étoit préciſément celle de la

chambre à coucher de la Demoiſelle M***, qui

- ne fut pas peu étonnée de voir deux hommes en

trer dans ſon appartement , & ſur-tout deux

hommes en uniforme, & qui avoient bien l'air

de ce qu'ils étoient. Un des Dragons demanda à

la jeune Demoiſelle ſi ſon pere étoit au logis ?

Elle répondit que non, & que même elle ne l'at

tendoit pas avant le ſoir. Auſſi-tôt le Dragon

l'inſtruiſit du ſujet de ſa viſite, & exigea d'elle

cinquante louis d'or au moins, tant pour lui que

pour ſon camarade Mademoiſelle M*** leur

dit qu'elle n'avoit point d'argent, attendu que

depuis la mort de ſa mere, jamais ſon pere ng.

-
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ſortoit ſans emporter les clefs de ſon ſecrétaire.

Le Dragon pour l'intimider tira un piſtolet de ſa

poche, & lui jura qu'il alloit lui brûler la cer

velle, fi elle n'acquieſçoit à ſa demande ; & au

même inſtant l'autre Dragon qui n'avoit encore .

rien dit, s'avança vers la table, près de laquelle

la jeune Demoiſelle étoit aſſiſe , tira auſſi un

piſtolet, & le poſa à côté d'elle, en jurant que ſi

ſon camarade la manquoit, très certainement il

ne la manqueroit pas. Auſſi tôt Mademoiſelle

M*** ſe leva comme pour aller chercher de

l'argent ; mais, s'arrêtant tout court, elle ſaiſit

le piſtolet, ſi imprudemment laiſſé ſur la table,

& le tira ſur le Dragon qui avoit un piſtolet

chargé à la main ; & comme il tomboit , elle

s'élança vers lui, lui arracha ce piſtolet ; &, en

le préſentant au Dragon qui n'étoit point armé,

elle lui dit que s'il ſaiſoit le moindre mouve

ment , elle étoit réſolue à le traiter comme elle

avoit fait ſon camarade : cependant l'exploſion

du piſtolet attira bientôt tous les Domeſtiques,

qui ne s'attendoient pas à trouvor leur maîtreſſe

en pareille compagnie. Le Dragon expira au

bout de quelques minunes ; l'autre fut reconduit

à ſon Régiment par la Maréchauſſée, & il eſt

condamné à mort.

Paragraphes extraits des Gazettes Angl. & outres.

Quoique les pieces d'étoffes précieuſes que les

Députés Hollandois avoient apportées avec eux,

euſſent été confiſquées par ordre de l'Empereur,

S. M. , par un effet de ſa généroſité ordinaire,

vient d'ordonner que ces étoffes , dont le prix

montoit à plus de 25ooo florins, leur fuſſent

rendues ſans aucune prélévation de droits. Ce

pendant cette confiſcation avoit fait une grande

ſenſation dans le public ; les Députés y avoient

paru fort ſenſibles, parce que , diſoient-ils ,

ils n'avoient apporté ces étoffes que pour en faire
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· préſent à différentes perſonnes. ( Nouvelles d'Al

lemagne , no. 12 ).

Nous avons à préſent des nouvelles certaines

de ce qui s'eſt paſſé ſur le territoire de Veniſe. Le

Pacha de Scutari , aprés ſon expédition contre

les Monténégrins, entra à l'improviſte ſur les

confins de l'Etat de Veniſe : quelques chefs de

payſans vinrent pour s'oppoſer à ſon paſſage ;

mais le Pacha les fit étrangler ſur le champ.

Il s'enſuivit une action fanglante entre les Eſ

clavons & les Turcs , où plus de deux cents

des premiers perdirent la vie. Il y eut du côté

des Turcs un plus grand nombre de morts & de

bleſſés. Les Eſclavons trop foibles furent obligés

de ſe retirer. Le Pacha irrité fit mettre le# -

aux maiſons & aux égliſes de Catarro, & pilla &

ravagea tout le territoire. La République a en

voyé un Député à la Porte pour faire des repré

- ſentations au ſu#et de cette invaſion du Pacha ,

qui tient en ſa puiſſance tous les environs de

Catarro, à l'exception de quelques fortereſſes.

| On apprend de Raguſe, que cette République

a formé un cordon ſur les frcntieres de la Boſ

nie à quinze rºiiles de ſon centre. On ajoute

qu'un eſcadre Dulcignote avoit tenté d'entrer

· dans Raguſe, mais que l'entrée lui a été inter

dite (Ncuvelliſte d'Allemagne n°. 124. )

· On n'a pus encore des éclairciſſemens décidés

ſur les vrais moteurs du complot infame tramé

contre Mgr. le Duc de Brunſwich. L'on avoit

· accufé à tort, à ce qu'il ſemble, tous les Offi

ciers des nouveaux Corps au ſervice de la Hol

lande, d'y avoir trempé. On dit que les ſeuls

coupables ſont dans le Régiment de Salm ; le

Baron d'Arros, Lientenant-Colonel de ce Corps,

eſt du nombre de ceux qui ont étê arrêtés içi.

On nous mande de Liege que la Police de cette

ville aveit été requiſe d'y arrêter un quidam
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qui ſe faiſoit nommer Antoine, & ſe diſoit mar

chand , mais qui n'eſt réellement qu'un aventu

turier dangereux , François de naiſſance, tenant

à une grande famille, & le principal moteur

du complot déteſtable contre l'ancien Feld-Ma

réchal de la Rêpublique. Il étoit effectivement

à Liege Jeudi 26 Juillet, & il y paſſa encore la

nuit du Jeudi au Vendredi ; mais des Officiers

Hollandois, prévenus ſans doute des recherches

que l'on faiſoit, ont trouvé le moyen de l'y

ſouſtraire & l'on a ſu le lendemain matin qu'ils

étoient venus à bout de le faire partir ſecréte

ment pour Maeſtricht, où il étoit encore le Sa

medi ſoir, ayant été vu à la Comédie. On a

d'autant plus de raiſon de ſoupçonner ce prétendu

marchand, que dans un ſac qui lui appartenoit

& mis en dépôt dans la chambre d'un Officier

Hellandois acttellement à Liege, l'on a trouvé

des habillemens d'un Cavalier de la Maréchauſſée .

de Frarce. Ce coſthume n'étoit cependant pas

celui de l'état qu'il ſe ſuppoſoit, ni celui d'ùn

homme de ſa qualité. Cette affaire donne lieu

aux plus étranges ſoupçons, & aura très certai

nement des ſuites ſérieuſes dont nous inſtruirons

nbs lecteurs à meſure que l'occaſion s'en préſen

tera. ( Nouvell. d'Allemagne, Gazette de Cologne ,

no. 124). -

- #rE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX. .

PARLEMENT DE PARts , GRAND'CHAM E k F. .

Cauſe entre les Boulangers de Rochefort en Aunis,

–& les Maire & Echevins de cette ville.

Dans cette cauſe , l'Académie des Sºiences

ayant nommé ſur les conciuſions de M. d'Agueſ

ſeau, alors Avocat genéral, trois Commiſſaires,

MM.Tillet, Leroy, & Deſmarets, ces MM. ont fait,

en préſence de beaucoup de Chymiſtes,de Phyſiciens,

de Boulangers & de Meuniers, des eſſais de meune

rie & de panification, dont les détails oat été re
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cueillis dans un Rapport. Les Boulangers en ont

demandé l'entérinement , & les Echevins s'en

ſont rapportés à la prudence de la Cour. Le

2 Juillet mil ſept cent quatre vingt cinq, ſur les

concluſions de M. l'Avocat Général, la Cour a

entériné le rapport de l'Académie, & a ordonné

l'exécution du tarif de 17o3 , l'impreſſion & l'af

fiche de l'Arrêt , & a condamné les Echevins de

Rochefort aux dépens.- Ce rapport offrant un

moyen d'aſſeoir ſur le pain un tarif exact, relatif

aux prix du pain, nous croyons devoir en préſen

ter ici les réſultats. – 1°. Il faut peſer le fro

ment, tel qu'il ſoit, bon ou médiocre, il donne

pour la mouture économique trois quarts de ſon

poids en farine, & l'autre quart en iſſues & en dé

chets. 2°. On obtient trois qualités de farine,

dont on fait trois ſortes de pain, pain fine ' fleur »

pain bis-llanc, & pain bis.3°. On retire de la fa

rine ſon poids en pain ; plus, cinq ſeiziemes de

ſon poids : ainſi on aura le poids de la farine en

pain blanc , trois ſeiziemes & demi en pain bis

blanc, & un ſeizieme & demi en pain bis.

Dans les villes où l'on conſomme plus de pain bis

blanc que de première qualité, on retirera en pain .

blanc les trois ſeiziemes & demi blanc, le poids de

la farine en pain bis-blanc, & un ſeizieme & demi

en pain bis. – Ces réſultats obtenus pour ſa

voir à combien revient chaque liv, de pain intrin

ſeque, il faut répartir ſur chaque livre de pain le

prix du bled marchand , tel qu'il ſe vend dans les

Marchés ; le bled marchand cſt celui qui tient le

milieu entre la tête des bleds & le bled médiocre.

•- 4°. La valeur intrinſeque de chaque livre de

pain connue , il s'agit de régler ce que chaque

livre de pain doit ſupporter pour frais de manipu»

lation. cc Il paroît plus ſimple, diſent les Com

» miſſaires , ſuivant l'uſage établi dans pluſieurs

m yilles du Royaume, d'accorder une ſomme fixe
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• aux Boulangers par quantité déterminée de fa

» rine ou de pain ; de ne point entrer avec eux

» dans le détail des frais de mouture & de bou

» langerie ; & après avoir réglé la va'eur intrinſe

» que de la livre de pain ſur celle du bled, à me

» ſure qu'elle varie, d'y ajouter le prix conſant

» de main-d'œuvre qu'onaura fixé. Il reſteraà faire

» uneautre opération, celle de décharger la livre

» de pain inférieur en qualité de l'excédent du

a prix qu'elle a reçu par un premier calcul, &

» de le faire retomber ſur la livre de pain d'une

» meilleure qualité. Mais, dans cette taxe, il faut

» avoir toujours égard au poids de chacun des

» pains, ſoit à la forme qu'on leur donnera, puiſ

» qu'il eſt conſtant que les pains d'une liv., d'une

» demi-livre, & ſur- tout de quatre onces, per

»s dent beaucoup de leur poids au four, principa

» lement ſi on leur donne une forme plate ou al

» longée, qu'ils exigent des frais extraordinaires,

» & ſortent par-là du prix commun qui ſe trogve

» aux pains de la même qualité , mais d'un

» poids très-ſupérieur. Il ſeroit difficile de pré

» ſenter une règle ſur ce point particulier ,

» il faut l'abandonner à la prudence des Magiſ

» trats, & ſe borner à leur offrir des baſes géné

» rales qui leur deviendront toujours avantageu

a» ſes dans les circonſtances même où l'cſprit de

» juſlice les forcera de s'en écarter ». L'Acadé

mie prévient que ſes données ne ſont pas d'une

préciſion géométrique ;que,par exemple, quand

-elle avance que le froment donne trois quarts de

ſon poids de farine , on peut en retirer ou plus ou

moins, la nature pouvant varier dans ſes produc

1ions : mais cette variation n'eſt jamais aſſez

ſenſible pour inſpirer de l'inquiétude au Juge qui

taxe le pain ; il peut prendre pour baſe générale

trois quarts du produit en farine par la monture

économique. — De même, quand elle annonce

"
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premiere qualité. - feconde qualité.

que la farine donne au pain ſon poids , plus cinq

ſeiziemes de ſon poids , on conçoit qu'il peut

y avoir augmentation ou diminution , ſuivant

que le pain eſt plus ou moins cuit, ſuivant la

dimenſion donnée aux paias, ou la ſéchereſſe

ou l'humidité des farines. Ces données étant dans

l'approximation la plus exacte poſſible , on ne

craint point de s égarer ſenſiblement en s'y atta

chant. – Le tarif de 17o3 accorde 6 liv. pour

frais de manipulation aux Boulangers de Rochefort

pour une meſure de 2 6o livres de farine, comme

on peut retirer 34o livres de pain. Le prix de la

main-d'œuvre , fixé par le tarif, revient à 4 de

niers , 4 dix : feptiemes par livre, cette ſomme

pouvoit être exceſſive en 17o3 ; mais l'Académie

eſtime que l'on peut accorder ces 4 deniers 4 dix

ſeptiemes comme un ſalaire raiſonnable, c'eſt ce

u'a jugé l'Arrêt, en homologant le rapport de

l'Académie , & ordonnant l'exécution du tarif de

17o3. = Pour donner un modele de cette opéra

tion, l'Académie préſente le tableau ſuivant. -

Soit donné qu'un ſeptier d'une ville de Province,

contenant 2oo livres de froment bien net & de

bonne qualité, coûte 2 1 liv., ſi on emploie deux

ſeptiers 4 cinquiemes, ou 56o livres de frement,

' le bled, prix intrinſeque, reviendra à 6o I. 4 ſols.

-De ces 5 6o livres de froment, on retirera :

| 32o liv. farine, 1ere qualité . »

54 liv. de la 2e qualité -

26 liv. de la 3e .§ 42° l.

-2o liv. farine biſe. - - $ -

126 liv. iſſues ou ſon, 14o l
I4 liv. de déchets. 3 4o l.

Des 4 2o livres de farine, on retirera 55 1 liv.

de pains de 4, 6 ou 12 liv. ; ſavoir : .. +

· Dans les villes où l'on Dans les villes où il

conſomme plus de pain, ſe débite plus de pain,

j6o l.
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42o 1. pain 1ere qualité 88 1. pain 1ere qualité

88 l. pain bis - blanc 42o l. pain bis -blanc

43 l. pain bis. . 43 l. pain bis.

Ce froment revient à 6o livres 4 ſols, partant

chaque livre de pain revient à 2 ſols, 2 deniers

& un quart.

Qu'on ajoute ou ſuppoſe quatre deniers par 1.

de pain, tant pour frais de manipulation , que -

pour le bénéfice qu'il convient accorder aux Bou

iangers , ies , 51 l. de pain coûteront 9 l. 3 ſ 8 d.

(Qui ajoutées au prix du froment

comme ci-deſſus • • • • • . .. . 6o 4 o

- Et chaque livre de pain vaudra 2 ſols 6 deniers

& un quart. -

Mais il faut répartir ces 69 liv. 7. ſ. 8 den. , &

faire ſupporter au pain blanc les frais pour en dé

charger la livre de pain inférieur en qualité.

Dans les premieres villes,

42o l. 1ere qualité à 2 ſols 9 den. 57 l. 15 ſ o d.

88 l. 2e qualité à 1 ſol 2 den. 8 8 8

43 l, pain bis, à 1 ſol 6 deniers, 3 4 6

69 8 2

Dans les ſecondes villes,

88 l. 1ere qualité, à 2 ſ. 1o den. 12 I. 9 ſ.4d.

42ol. 2me qualité, à 2 ſ 6 den. 52 1o o

| 43 livres pain bis, à 2 ſ I den. 4 9 7

69 8 I I

Mais ſi l'on conſomme plus de pains d'un quar

teron , d'une demi - livre , d'une livre, il faudra

donner quelque choſe de plus. — On peut ap

pliquer ce tableau aux diverſes meſures des villes

de province , par une reglc de trois.
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NTOUS apprenons de Pétersbourg que le

5 Juillet l'Amiral Ruſſe Tſchitſchagoff,

accompagné de deux Officiers de pavillon,

paſſa en revuel'eſcadre mouillée dans le port

de Cronſtadt. Au départ des dernieres let

tres, cette eſcadre n'avoit pas encore appa

reillé. Elle eſt compotée de deux vaiſſeaux

de 1oo pieces de canon, montés chacun de

12oo hommes, & de vaiſſeaux de 74 & de

64 canons. L'Amiral Ruſſe qui la com

mande fera hiſſer ſon pavillon ſur l'un des

bâtimens de 1oo can., & il aura ſous ſes

ordres deux contr'Amiraux , l'eſcadre devant

être répartie en trois diviſions, chacune de

| 5 vaiſſeaux de ligne, ſans compter les fré

gates.

L'année derniere nous donnâmes un état

de ia récolte des vins de Hongrie. On trou

N°. 35, 27 Août 1785. 8

-
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ve un expoſé aſſez curieux & intéreſſant de

ces vins & de leurs véritables dénominations

dans un Journal de voyage imprimé à
Berlin.

La plupart des Hongrois, dit le Veyageur,

1nanquert des connoiſſances néceſſaires à la pré

paration & à la conſervation des Vins de leur

pays. Il eſt vrai que dans les années abondantes,

le Vin y eſt à bon marché , qu'il ne vaut preſ

que pas la peine de faire quelques avances extra

ordinaires ; mais c'eſt encore une vérité incon

teſtable que les Hongrois ſont très en arriere de

leurs voiſins , quant aux cennoiſſances commer

ciales. Ils ignorent la véritable maniere de ſe

défaire de leurs Vins avec avantage, & au lieu

d'en être eux mêmes les marchands, ils n'en ſont

que les commiſſionnaires pour d'autres négo

cians. Ce ſcnt íes marchands de Vin de Vienne,

de Prague, de Linz, &c. entre les mains deſ

quels ſe trouve le commerce des Vins de Hon

grie, & les marchands nationaux n'y gagnent que

les droits de commiſſion que les premiers veulent

bien leur accorder. – Les diverſes pieces &

qualités de ces Vins, ſont très-peu connues ail

leurs, Dans le nord d'Allemagne , on eſt dans

l'uſage de les diviſer en Vins de la haute & baſſe

Hongrie; mais ces nominatiens, relativement aux

eſpeces des Vins, ſont inconnues dans le pays mê

me, où l'on diſtingue chaque eſpece d'après le

le comitat ou le côteau qui l'a produit. On

compte plus de 2oo e ſpeces de ces vins que

le ccnnoifſeur ſait très-bien diſtinguer. Dans

la baſſe Allemagne, tous les vins de Hongrie

ſont appellés vins de Tockai , & ſouvent les

vins doux & ſpiritueux , & ſur-tout ceux de St.

George ſont vendus pour des vins de Tockai,
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Beaucoup de gens ont prétendu que ces der

niers ne ſe vendent jamais , & que l'Empereur

ſeul en poſſédoit & en faiſoit des préſens : mais

cela eſt faux, La dénomination de vin de Tockai

date de la Régence du Prince Ragoczi , qui avoit

à Tockai une cave où étoient conſervés les

meilleurs vins de Hongrie; ainſi quand ce Prince

demandoit qu'on ſervît à ſa table du vin exquis,

on alloit prendre du Tockai , c'eſt à dire , des

vins de la cave de Tockai. Il exiſte à la vérité

un côteaw appellé autre fois Tockai, & connu au

·jourd'hui ſous le nom de Thereſienberg, qui pro.

duit de très-bon vin ; mais le meilleur vin de

Hongrie vient des vignes de Szarwaſch ; ces vins

& ceux de Talya , de Mada, de Tarzal , de

Tociſchwa, de Benye de Schatorellya , de Ke

reſtur & de Liska paſſent tous dans la Hongrie

pour des vins de To, kai. Ainſi le commerce ne

doit pas manquer de ces vins, & on peut s'en

procurer des meilleures qualités quand on a de

bonnes adreſſes, On paye ces vins ſur la place,

depuis 12 juſqu'à 5o ducats l'antal ; mais ces prix

varient ſelon que les années ſont bonnes ou mau

vaiſes. Les vins de Hongrie différent infiniment

entre eux tant pour la couleur que pour la quali

té, & pluſieurs eſpeces de ces vins re ſont pas

connues ailleurs , parce qu'el'es ſe gâteroient en

les exportant. Les vins de Schomlya ou de Waſ

cherhely , du Comitat de Weſprim , ont la cou

' leur verdatre, & ſont d'un goût agréable ; ceux

de Schirak, du Comitat de Nagyhont, ſont d'un

jaune pâle & approchent beaucoup , quant au

goût, des vins de Champagne ; quelques eſps c s

de vins ſont d'un rouge clair & d'autres reſſem

blent pour la couleur & le goût aux vins de Bour

gogne. Les vins de Bude ſont les premieres an

nées d'un rouge foncé & du goût des vins fins de

' g 2
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Cahors; leur couleur change en rubis à 4 ou 5 ans,

& alors ils ſont comme les vins de Côterotie Les

vins d'Erlau appro hent le plus de ceux de B ºur

gogne ; l'eimer en ccûte ſur la place 12 à 1 5 ſlo

rins. Les vins de Meneſch, du Comitat d'Ar1d,

ſont d'un jaune rouge & ne différent gueres de

ceux du Cap, mais ils ont plus de force que ceºx ,

ci ; ils ſont difficiles à exporter & très chers dans

le pavs même, puiſqu'on y paye l'antal depuis

12 ju'qu'à 3o ducat*. Les vins de Croſwaradin ,

Ccm tat de Bihar, ºnt le gcût des viºs du Rhin ;

ceux de Ratſch lorf, du Comitat de Preſboºrg,

ſont capiteux ; ils paiſent pour les médiocres des

vins de Hºngrie,

La convention ſignée à Varſovie le 22

Février 17S 5 , entre le Roi de Pruſſe & la

viile de Dan-zick, a été ratiiée par S. M.

l'lmpératrice de toutes les Riſſies , de la

maniere la plus ſolemnelle. Voici la traduc

tion fidele le cette Déclaration, donnée à

Czarcko Zelo, en langue Ruiſe. -

| Nous Catherine II , par la grace de Dieu ,

Impératrice & Souveraine de toutes les Ruſſies,

déclaroºs que nous nous ſommes engagées , à la

très - humb}e demande de la ville de ſDantzi k ,

· & avec l'apprcbation de la Cour de Pruſte , à

nous charger de la convention & de tous ſes

articles , qui a été conclu° par notre mé lation

entre S M. le Rni de Pruſſe & la ville de Dantzick,

ſignée à Vrſovie le 21 Février 1785. Ce double

mo f ro s y a pertée d'autant plus, qu'il prouve

d'un côté notre deſir de ren ire tauiours à S. M.

le R i de Pruſſe ºes ſervices agréables , c n

for nºn-nt à la bonne intelligence qui ſubſiſte

en re nous , & qu'il eſt de i'aºtre cô é , qºant

à la vilie de Dantzick , une ſuite naturel,e de
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la protection qui a été accerdée depuis long

te ms par la Cour impériale de Ruſſie à la dite

ville , & que nous lui avons promiſe ſolemnel

lement, & confirmée nous même. C'eſt en conſé

quence que nous ſommes chargés de la garantie

de lad.te convention qui a été conclue entre S.

M. le Roi de Pruſſe , & ſignée le 22 Février

de l'année courante, dont le contenu eſl ajbuté

mo: à mot pour meilleure éclairciſlement. C'eſt

pour ces raiſons que nous nous chargeons p: r

le préſent acte, de la qualité & de l'obligation de
garant; nous promettons ſur notre parole im -

périale pour nous , pour nos héritiers & ſuc

ceſſeurs , de maintenir la préſente tranſaction

dans toute ſon étendue , vertu & effet , & de

ne rien entrepréndre ni permettre qui lui ſoit

·contraire. En foi de quoi nous avons ſigné de

notre propre main le préſent acte de gara#ie ,

& y avons fait appoſer notre Sceau impérial.

Fait à Czarsko - Zelo le 2 o Mai de 1'Année de

grace 178 t , & de la vingt-troiſiémc de notre

tegnc.

Le bruit court à Varſovie, que les Grecs

écontens du Gouvernement & des vexa

tions des Gran {s, ſe ſont révoltés dans l'U

kraine : qsi un grand nombre de Haidamaks

ſe trouvent parmi les révoltés, & que l'on

a été obtigé de faire marcher des troupes

pour le, reduire à l'obéiſſance.

D E B E r L 1 N, le 12 Août.

Le départ du Roi pour la grande revue

en Siléſie eſt fixé au 16 de ce mois. Le 2o,

S. M. ſera rendue au camp près de Strehlen

g 3
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à quatre lieues deB#. Les troupes doi

vent entrer au camp le jour même où notre

Monarque partira de Potzdam, & elles exé

cuteront leurs manœuvres pendant quatre

jours, ſous le commandement de l'Inſpec

teur général. Après la revue, le Roi ſéjour

nera 48 heures à Breſlau, & reprendra en

ſuite la route de Potzdam où il eſt attendu

le 29. Le Duc d'Yorck, Prince-Evêque

d'Oſnabruck, accompagnera S. M. en Silé

ſie, reviendra à Potſdam avec elle, & aſſiſ

tera aux manœuvres d'Automne, qui s'exé -

cuteront au mois de§
Officiers Anglois & Hanoveriens de la pre

miege diſtinction ont ſuivi le jeune Prince :

M. le Marquis de la Fayette eſt auſſi dans

cette Capitale, depuis quelques jours.

M. de Beulwitz, Miniſtre de l'Electeur

d'Hanovre , ayant rempli l'objet de ſon

ſéjour ici , doit en repartir inceſſamment :

il vient d'expédier un nouveau courier à

Hanovre : le Capitaine Lensky, dépêché à

Londres par la Cour de Pétersbourg , a

traverſé cette Capitale le 27 du mois der

nier. Noits attendons au premier jour un

Miniſtre du Landgrave de Heſſe & de quel

ques autres Princes d'Empire.

D E V I E N N E , le 14 Juillet.

· Nous avons été allarmés par une nou

velle inondation, il y a 15 jours. L'abon

dance des pluies a fait déborder les petites
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rivieres de va d'Alſterbach ; le Da

nube s'eſt élevé au deſſus de ſon lit ordi

naire, & pluſieurs quartiers ont été couverts

d'eau. Diverſes maiſons ont été détruites ;

quelques habitans ont péri , les dommages

ſont immenfes, & i'on travaille à les répa

rer en partie. L'Empereur eſt monté à che

val dans cette cruelle conjoncture , pour

ranimer par ſa préſence le courage des mal

heureux, & l'activité des ſecours. -

| Plus de douze villages des environs ont

été inondés, & l'eau y a fait les plus grands

ravages. Un grand nombre de maiſons ont

été empotées par la violence du torrent,

| & celles qui exiſtent encore ſoat minées &

menacent de s'ecrouler. La route de poſte

de S.-Hipolite eſt entierement abiinée; les

voitures ne peuvent plus y paſſer. On a

retiré de l'eau plus de 3o cadavresd'hommes.

Toute la campagne où l'eau s'eſt portée,

eſt devaſtée; les pauvres habitans, pour leſ

quels on fait ici une quête, ſont dans une

miſere inexprimable.

L'Empereur s'eſt tranſporfé pluſieurs fois dans

ſes divers endroits endommagés, pour ordonner

les réparations & nétoiemens néceſſaires. Les

fondemens des fauxbourgs ont beaucoup ſouffert.

Sa Majeſté a enjoint à la police de prendre les

plus ſages précautions pour prévenir les ſuites

fâcheuſes qui pourroient réſulter de ce débor .

dement, & empêcher ſur - tout que ſes ſujets

n'éprouvent aucun accidtnt de la part des maiſons

qui menacent ruine. On a déjà nétoyé tous les

endroits où les eaux avoient dépoſé du limon

8 4
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· & d'autres a .# pu infecter l'air

& cauſer des maladies. On a viſité toutes les

maiſons endommagées ; on en a étanconné une

partie, celles qui ont trop ſouffert ont été vui

dées ; & on a aſſigné d'autres logemens à ceux

qui les habitoient. On a déjà fait pluſieurs col

lectes pour le ſoulagement de ceux que ce déſaſtre

imprévu a mis dans la derniere détreſſe. Notre

Cardinal - Archevêque a contribué ſeul pour

4oo florins.

La Gazette de cette ville du 3 de ce mois

contient l'article ſuivant.

» Conformément à l'Ordonnance de l'Em

» pereur datée du 1o Février dernier ,

» & par laquelle il eſt défendu de poſ

» ſéder à la fois deux bénéfices à charge

2» d'ames , l'Evêché de Weizan, en Hon

» grie , poſſédé juſqu'à préſent par l'Ar

» chevêque de Vienne, ſera adminiſtré par

» les Adminiſtrateurs des biens des couvens

2 ) ſupprimés , & les revenus en ſeront ver

» ſés dans la caiſſe de religion , cette ad

» miniſtration a commencé le premier de

» ce mois ».

On ſait que le Grand-Seigneur a envoyé

il y a quelque tems des commiſſaires dans

les Provinces de Boſnie & la Servie. Ces

Commiſſaires y ſont encore, & l'obiet de

, leur miſſion, à ce qu'on aſſure, eſt d'em

pêcher les émigrations des Grecs dans les

états de l'Empereur.

Ce Monarque vient de diſtribuer des ré

compenſes aux perſonnes employées à paci

fier les troubies de la Tranſylvanie. Le
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Comte de Jankowitz de Daravar ayant

rendu compte à S. M. des travaux de la

Commiſlion prépoſée à cet effet, il a été

nommé Commandeur de l'Ordre de Saint

Etienne, & revêtu de cette décoration par

l'Empereur lui même Les Evêques du Rit

Grec non tnt , Gédéon Nikiticz & P,erre

Petrowitz , dont les efforts ont puiſſam

ment aidé à étendre la révolte, reçoivent

l'un, une g at fication de 8oo, l'autre de

1ooo ſlorins. Le Genéral Papilla, les Com

tes Illeshazy & Bahoczy ont été éga'e

ment favorités des témoignages de la bien

·veillance du Souverain.

Les Députés Hollandois avoient pris

avec eux des étoffes pour en faire des pré

ſens à certaines perſonnes attachées à la

Cour , ou y ayant des relations intimes.

MM. le Comte de Waſſenaër & le Baron

van Leyden, ne ſuppoſant pas que les com
mis des Douanes Autrichiennes exécute

roient à la lettre les ordres du Miniſtre Im

périal , qu'ils ſuppoſoient avec raiſon ne

devoir pas s'étendre juſqu'à eux. Les étoffes

arrêtées aux Douanes !mpériales montent à

la ſomme de 25ooo florins, & l'on ne peut

pas ſuppoſer raiſonnablement, que les Dé

putés Hollandois euſſent pris ces effets de

contrebande , pour s'enrichir par des profits

illicites. Auſſi S. M. I. n'a t elle pas héſité

d'ordonner aux commis de la Douane de

laiſſer paſſer ſans difficulté les coff es des

8 5
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Députés Hollandois, ſans percevoir aucun

droit ſur leurs effets.

DE FRA N c F o R T , le 18 Août.

Le 3 , on a eſſuyé à Manheim un orage

des plus affreux. Preſque toutes les virres

des maiſons ont été briſées par une grêle

impétueuſe, d'une groſſeur extraordinaire :

il ne reſte pas une glace de Bohême au châ

teau de l'Electeur, au Sud & à l'Eſt. C'eſt

encore pis dans les campagnes. Les toîts

enlevés, les arbres abattus. les moiſſons ha

chées ou diſperſées, le chanvre, le tabac,

les vignes, les vergers ſaccagés dans l'eſpace

de dix minutes ont été§ de ce quart

d'heure déſaſtreux.

On vend à Vienne une ſinguliere bro

chure politique, où l'on examine ſept queſ

tions ſur les négociations actuelles entre

l'Empereur & la Hollande. Ces queſtions,
ſont :

ce 1.Avons-nous effectivement la paix ? z. Qui

» des deux à cédé à l'autre, de l'Empereur ou

» de la Hollande ? 3. Pourquoi les Députés

» hollandois ſont-ils venus à Vienne ? 4.Com

» ment les autres puiſſances ſe ſont elles con

» duites dans ce différend entre l'Empereur &

» la Hollande ? Quel rôle la France , la Ruſſie,

» la Grande Bretagne & la Pruſſe ont elles joué

» dans cette cccaſion ? 5. Quel avantage l'Au

» triche retire-t-elle à préſent de cette paix ?

» 6. Quel eſt donc l'état de cette Hollande ,

» de richeſſes , du territoire , des forces de
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» terre & de mer, # à ſenſon inteſtines &

» des diſgraces étrangeres de laquelle on parle

» tant aujourd'hui en Europe ? 7. En quoi con

» ſiſte donc la dignité d'un Stadhouder qui con

» tinue à cauſer tant de troubles en H pllande ?

» Eſt - il pour le plus grand avantage de la

» Hollande de limiter les bornes de ſon au

» torité , comme on le fait aujourd'hui ?

On vient de renouveller une anecdote

qui, ſans être publiquement connue, n'eſt

pas auſſi récente qu'on le prétend. Elle con

cerne un badinage du Roi de Pruſſe avec

le Comte de Schwerin.

Ce Prince avoit fait préſent au Comte de

Schwerin d'une tabatiere d'or, que ce Seigneur

reçut avec reconnoiſſance En entrant chez lui,

curieux d'examiner le préſent , il l'ouvre &

voit , non ſans ſurpriſe , en-dedans du couver

cle , une miniature joliment faite, repréſentant

un ſinge coëffé d'un chapeau avec un plumet

blanc. – Il s'imagina ſur le «hamp de

rendre plaiſanterie pour plaiſanterie. Il envoie

ſa boëte chez un peintre avec ordre d'y pla

cer ſans délai , à la place du ſinge, le portrait le

plus reſſemblant de S. M. — Le lendemain

le Roi donnoit un grand dîner ; quelques per

ſonnes , à qui il avoit donné le mot, demandent

du tabac au Comte de Schwerin, qui préſente

ſa tabatiere ; elle fait le tour de la table. Le

Roi examine tous les yeux & ne voit rire per

ſonne. La boëte revient à ſon maître qui , la

tenant ouverte devant lui , conſidéroit le por

trait avec une ſorte d'attendriſſement pour fixer

ſur lui les regards du Monarque. Cette boëte

vous plaît donc bi n, lui dit ce Prince, je vous

y vois ſi fortement attaché ? – Ce qui m'y at

g 6
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tache le plus , | # le Comte , c'eſt h

fîdelle reſſemblance de ce portrait avec V. M. —

Mon porirait : dit le Roi avec un ſourire forcé.

Voyons. En effet , c'eſt moi même.

Cette ingénieuſe galanterie valut au Comte

de Sehwerin une bague de diamans d'ua très

grand prix. " -

On a arrêté à Vienne un particulier qui

a ſu ſe procurer les inſtructions données aux

Commiſſaires Royaux dans la Hongrie, &

qui les a fait imprimer. -

Un certain nombre de familles juives,

écrit-on de Gallicie, ſe trouvant hors d'é

tat de payer les taxes, ont été conduits

ſur le territoire de la république de Pologne ;

mais comme la nation juive y eſt déjà très

nombreuſe , on a refuſé de les recevoir.

Beaucoup de ces malheureux errans ſont

péris de miſere, & le reſte a été tranſporté

dans la Buckovine, pour être conduits de

là ſur le territoire de la Porte Ottomane.

Un obſervateur a fait inſérer dans les pa

piers publics l'article ſuivant ſous le titre de

Calculs. Depuis vingt ans, dit-il, on

a fait en Allemagne 65 nouveaux établiſſe -

mens , publics pour donner à la jeuneſſe une

meilleure élucation morale , & il exiſte un

peu plus de vauriens qu'auparavant. Depuis 6

ans , on a découvert dans l'Europe 3 3 remedes

univerſels & 97 préſervatifs infailllibles contre

certaines maladies, & , deouis 12 ans les Méde

cins ont découvert & claſſº 53 nouvelles eſpeces

de maladies.
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I T A L I E.

D E V E N I s E , le 3o Juillet.

, On a envoié par une felouque au Prové

diteur général de Dalmatie, qui s'eſt déjà

rendu à Cattaro, des ſommes d'argent con

ſidérables , & 2oo mille livres peſant de

biſcuit. Ces ſecours ſeronr diſtribués aux fa

milles de ce lieu qui ont le plus ſouffert de

l'invaſion des Tures. Quoique les troupes

Muſulmanes ſe ſoient retirées du territoire

Vénitien, on a cependant envoié ordre au

Baile à Conſtantinople d'informer la Porte .

de tout ce qui s'eſt paſſé, & de ſavoir à cet

égard ſes intentions particulieres,

Voici une relation fidele & circonſtanciée

de cette irruption des Turcs dans la Dal

matie. -

Dans la nuit du 29 du mois dernier, le pays

· de Paſtrovieh fut ſurpris par ce Pacha, qui étoit

à la téte d'une armée d'environ 2o,ooo Turcs.

Après avoir fait des courſes dans le territoire

occupé par les Monténégrins , il fit demander

au Commandant de Cattaro le paſſage pour ſon

armée , & qu'il fût er joint aux Monténégrins de

ne point prendre les armes pendant que ſes trou

pes ſeroient en marche. Le Commandant lui fit

répondre que le conſentement du Senat étoit né

ceſſaire. Le Pacha, peu ſatisfait de cette réponſe,

pénétra à l'improviſte dans le territoire vénitien.

Plufieurs E ats de villages, qui s'étoient avançés

pour s'oppoſer à ſes deſſeins furent étrangiés par
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ſon ordre. Un r . accompagné d'un de ſes

freres, étant venu lui demander juſtice, & n'ayant

pu l'obtenir, ſe retira le cœur plein de vengeance.

Le Pacha faillit perdre la vie en cette eccaſion ;

car, ayant ordonné qu'on étrang'ât ce Pope, ce

lui-ci revint ſur ſes pas, & lui lâcha un coup de

piſtolet , qui heureuſement ne l'atteignit point.

Le Pacha, que ce péril récent n'avoit fait qu'irri

fer# , fit mettre le feu aux maiſons & aux

Egliſesde Cattaro, & quoiqu'on parvint à l'éteindre

ces édifices furent très - endommagés. Les Eſcla

vons , manquant de munitions , & tenus en bride

par le Commandant , ne purent ſe défendre

comme ils le deſiroient ; cependant ils firent feu

des maiſons tant qu'il leur reſta de la poudre , &

étant ſortis enſuite de la place le ſàbre à la main,

ils vendirent cher leur vie. Plus de 23o périrent

en cette occaſion; quelques-uns d'entr'eux ſe ſau

verent à la nage & furent recueillis à bord d'une

de nos galeres , qui cependant ne tira point ſur

l'ennemi , parce qu'elle en avoit reçu l'ordre du

Commandant. Du côté des Turcs, le nombre des

tués , parmi leſquels ſe trouvoit le Lieutenant du

Pacha, fut encore conſidérable. Enfin, des pluies

abondantes & le grand jeûne, ordonné par la loi

mahométanne , ſuſpendirent ces ſcenes meur

trieres, On craint qu'après ce temps d'ab3inence

l'ennemi ne joigne ſes armes à celles du Pacha de

Boſnie, & qu'il ne renouvelle les hoſtilités.Une

eſcadre de bâtimens dulcignottes ayant tenté d'en

trer dans le port de Raguſe , l'entrée lui en fut

fermée. Les Eſclavons ont demandé des ſecours

aux Montenegrins , qui leut ont promis de leur

en fournir. En attendant, le Gouvernement leur

a fait paſſer mille barils de poudre , 6o pieces de

canon , & 1o mille ſequins à titre d'indemnité

pour les pertes qu'ils ont éprouvées. Il a adreſſé
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des repréſentations au Divan, dont il attend la

réponſe. Le Général de la ville de Zara & le Ca

pitaine du Golfe ſont en mouvement ; il eſt donc

probable qu'on recevra avant peu des nouvelles

ultérieures ſur cette affaire.

Notre eſcadre, compoſée de 7 vaiſſeaux

de ligne, aux ordres du Chevalier Emo,

mouilloit au commencement du mois dans

le port de Malthe, d'où elle a dû appareil

ler il y a 15 jours.

On travaille actuellement à une Inſcription

qui ſera placée dans l'Amphithéâtre de Vérone,

pour conſerver la mémoire du ſéjour qu'y ont

fait l'Empereur , le Roi & la Reine des deux

Siciles , & l'Archiduc Ferdinand d'Autriche ,

Gouverneur du Milanois. Cette Inſcriptien, ou

vrage du ſieur Niccolo, Comte de Scamegatti,

porte ce qui ſuit : -

Joſeph II, Cœſar Imp. Auguſtus Ferdinandus IV,

Rex Siciliarum , M. Carolina Regina, Conjux Aug.

Ferdinand , Archid. A. Prœſes Inſubriae, ab hac

ſublimi Sede Venationem , Taur. Plauſu Caveae,

Ingentis Podiique

ſpectavere.

Aloyſio II, Mocenico , Prætore, PP.

D E R o M E , le 2 5 Juillet.

La réparation de l'ancien Obéliſque de

· granit oriental rouge, étant entierement rer

minée, ce monument va être élevé dans la

place du Quirinal, ſous la direction du cé

lébre Architecte Antinori. Cet Artiſte ſe pro

poſe de la placer entre les deux chevaux de

grandeur coloſſale que l'on voit dans cette

place.

•y

-#
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Une tartane Dulcignotte arrivée à An

cone le 17, a confirmé les bruits répandas

dernierement au ſujet de l'expédition du

Pacha de Scutari. Il a pénétré dans le ter

ritoire Vénitien, s'eſt emparé de preſque

toutes les fortereſſes, & s'eſt avancé juſqu'à

Cattaro. Le patron de la même barque nous

a appris que les Raguſiens ont formé un

cordon ſur les frontieres de la Boſnie.
A •

DE NA P L E s, le 26 Juillet.

Le 19 de ce mois, M. Denon, ci-devant

chargé d'affaires de la Cour de France, a

, quitté cette ville ; & aujourd'hui eſt arrivé

M le Baron de Ta'leyrand, nouvel Am

baſſadeur de France en cette Cour. M. De

non avoit reçu quelques jours avant ſon

départ, le préſent accoutumé , de la part

du Miniſtre des Affaires étrangeres, le Mar

quis della Sambucca , ce préſent conſiſtoit

en une bague compoſée de ſept gros bril

lans. En même temps on l'a chargé de

orter à M. le Cemte de Clermont d'Am

† ci devant Ambaſſadeur, le portrait

de S. M. entouré de diamans, préſent qu'on

eſtime à 3 mille ducats.

Le 2 1 , M. le Bailli de Suffren , vice

Amiral de France, & Chevalier des Ordres

du Roi, eſt arrivé en ce port, à bord de

la frégate Malthoiſe la Sainte Catherine,

commandée par le Commandeur de Suffren

Saint-Tropèz ſon frere, & en ſecond par le
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Commandeur Baldinotti. Cette frégate doit

retourner inceſlamment à Malthe. M. de

Suffren doit ſe rendre bientôt à Rome,

d'où il reviendra à Naples faire ſa cour à

LL. M M. Siciliennes , & delà partir pour la

France. M. le Bailli Gaetan d'Aragon, Mi

niſtre plénipotentiaire de Malthe, & le

Chevalier Acton, Miniſtre de la guerre &

de la Marine, ont donné chacun à ſon oc

caſion un magnifique repas. |

Sa Majeſté vient de donner une cédule en date

du 7 Juin, portant création d'un emprunt de qua

· tre millions deux cens mille piaſtres , diſtribué

en 7oco billets de ſix cens piaſtres chacun , à l'ef

fet de continuer les travaux du Canal-Royal d'A

ragon, dont on a déja reſſenti les heureux effets

dans cette Province. Les billets de cet emprunt

ſeront aſſujettis abſolument aux mêrës forlſſº ?

que les billets royaux des emprunts f2its par Sa

Majeſté pendant la guerre derniere. Ils donne

ront à leurs propriétaires un intérêt anntel de 4

pour cent , pour le paiement duquel Sa Majeſté

hypo héquera le Canal-Royal lui-même ou la

Ferme Royale des poſtes du Royaume.

Sa Majeſté veut qu'il ſoit dépoſé dans ce mo

ment une ſomme de deux millions & demi de

réaux , entre les mains des directeurs de la Junte

du Canal-Royal d'Aragon, pour payer les inté

rêts de la premiere année ; & l'intention de Sa

Majeſté eſt d'augmenter ſucceſſivement ce fonds

juſqu'à la concurrence de ſix millions qui ſeront

deſtinés à payer les intérêts courans, & à opérer

l'amortiſſ, ment du capital de l'emprunt dans le

terme de vingt ans ou méme auparavant. Or

donne Sa Majeſté, que les billets commenceront

à avoir cours dès le 15 de ce mois ( Juillet ).
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G R A N D E - B R ET A G N E.

D E L o N D RE s , le 13 Août.

Le Comte deVoronzoff, Ambaſſadeur de

Ruſſie, reçut, il y a 8 jours, des dépêches de

ſa Cour, qu'on croit très-importantes. Elles

furent ſur le champ envoyées au Marquis de

Carmarthen , communiquées le lendemain

au Roi par ce Miniſtre, & le même jour, on

expédia un meſſage à M. Pitt, qui ſe trouvoit

à la campagne de ſa mere, pour hâter ſon re
tolir en cette capitale. • •

Cette circonſtance, dont on exagere la

gravité , jointe à l'armement d'une Eſca

dre à Spithéad, & à toutes les aſſertions in

cendiaires de nos Périodiſtes , a multiplié les

conjectures ſur les apparences d'une rupture.

Elles ſe ſont fortifiées , lorſqu'on a vu ouvrir

ici dans le quartier de Wapping deux maiſons

d'enrôlement pour les matelots; lorſque deux

alléges ont jetté l'ancre ſous la Tour, prêtes

à recevoir les recrues, & lorſqu'on a appris

que ces mouvemens ſe répétoient à Porſ

mouth & à Plymouth. Cependant les per

ſosines inſtruites ne croient nullement que cet

armement de Spithéad ait un but ſerieux.

Toutes les Gazettes miniſtérielles aſſirent

qu'on n'a raſſemblé des vaiſſeaux dans cette

rade que pour les paſſer en revue, ou devant

le premier Lord de l'Amirauté, ou en pré

lence du Roi lui même.
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D'autres font de cet armementune meſure

de précaution, & envoient l'Eſcadre croiſer

dans le golfe de Gaſcogne, afin de s'y ren

contrer avec des vaiſſeaux François qu'équi

pent nos Gazetiers, & d'y maintenir la di

gnité du pavillon Britannique.

Le Cabitaine John Gell , montant ci-de- .

vant le Monarca de 7o canons, revenu de

l'Inde , après la ſignature de la paix, a été

nommé Commandant en chef de l'Eſcadre

Angloiſe dans l'Inde. Il n'appareillera qu'au

commencement du noisd'Octobre prochain.

Le nombre de vaiſſeaux qu'il emménera ſera

déterminé d'après la force de l'Eſcadre Frar

çoiſe qui eſt ſur le point de mettre à la voile

du port de Breſt. Indépendamment de ce

motif de délai, on attend pour faire partir ce

nouveau Commodore, l'arrivée du IVorceſter

de 64 canons, & de l'Active de 32, qui ont

dû ſortir de la rade de MadraſTau mois de

Mars dernier. L'Eſcadre dans l'Inde n'eſt

compoſée actuellement que de deux vaiſ

ſeaux de ligne ſeulement, un de 5o canons,

& trois Sloops; ſavoir, la Défénſe de 74 can.

l'Eagle de 64, le Briſtol de 5o, le Cygner, le

Légard & la Calypſo. Les vaiſſeaux nommés

juſqu'ici pour ſuivre le Capitaine Gell, ſont

l'Ardent de 64 can, le Grampus de 5o can. &

la Frégate le Phaëton de 36 canons.

Le Général Campbell, Commandant de

Madras, doit s'embarquer auſſi au premier

jour ſur le Comte de Talbot, vaiſſeau de la
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-Compagnie des Indes, qu'on prépare à cet

6t.

On aſſure qu'il a été conclu à la côte des Moſ

· quites , une efpece de trai é t ntre les Officiers

Commandans Anglois & Eſpagnols, raſſ mblés

pour cet effet dans la ville de Truxillo. Ce traité

porte que les colons Anglois reſteront tranquilles

& paiſibles poſſeſſeurs du pays qu'ils occ pent ,

pendant l'eſpace de deux ans ; & que durant ce

temps les deux cours prendront les meſures pro

res a accélérer la concluſion d'un traité particu

† , pour l'arrangement définitifde tout différend

ultérieur. ſur ce territoire. En conſéquence de

cet arrangement les vaiſſeaux Anglois & les

troupes devoient quitter le continent Epagnol

pour retourner à la Jamaique.

Depuis le 18, on a adopté ſur toutes les

routes le plan propoſé par Mi. Palmier, pour

le ſervice de la Poſte aux lettres ; plan qui

réunit le double avantage de la promptitude

& de la sûreté. L'intérêt public en ceci, ſe

trouvant en concurrence avec celui des Au

bergiſtes, ils ont réſolu de diminuer le nom

bre des diligences, carroſſes & chaiſes de

poſte, dans l'eſpoir d'opérer une diminution

de cette branche du revenu public, & de

forcer par là le Miniſtere à rétablir les anciens

chariots de poſte. Cette conjuration, comme

on le préſume bien, n'aura d'autre effet q le

de caractéri'er de nouveau l'eſpece de réſiſ

tance à laquelle doit s'attendre l'Adminiſtra

tion quelconque de ce Royaume, dan, les

meſures même les Plus utiles.

Nos Gazettes ont déjà diſpoſé des Fla

mands, des Hollandois & des Suiſſes, pour
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acheter nos marchandiſes & les verſer en

France par contrebande. Ces Nations limi

trophes, diſent elles, ont toutes ſortes de

facilités dans ce trafic, & ont déjà donné de

fortes commiſiions à nos manufactures. Il ne

manque plus aux incrédules que de lire les

factures # ces commiſſions dans les papiers

publics. -

Le Prince de Galles a appareillé le 8 de

Brightelmſtone, ſur un Yacht de la Marine

Royale, pour faire une promenade ſur mer.

Ce petit bâtiment eſt complettement équippé.

S. A. R. eſt accompagnée par les Colonels

Lake & Gardner, & par pluſieurs autres de

ſes amis.

Deux fois le Chancelier actuel a ſait rejet

ter par la Chambre-Haute le bill d'abſolution

en faveur des débiteurs inſolvables. Ceux de

ces débiteurs, enfermés en très grand nom

bre dans le vaſte enclos du Kings-Bench, ou

priſon du Banc du Roi, ſont montés à leur

tour ſur leur tribunal, & ont porté Sentence

contre le premier Officier de la Couronne.

Ils ont figuré on effigie en ſimarre, en large

perruque, & ornée des fourcils épais qui ca

ractériſent Lord T. Elle porroit une étiquet

te digne de cet excès de licence, & où le

Chancelier étoit appellé Chef ſuprêrne de la

Haute Cour d'iniquité. L'effigie a été portée à

la barre de ces.Juges ſcandaleux, & condam

née à être ſuſpendue par des chaînes,l'eſpace

de dix jours, puis brûlée en routes formali

tes , ce qui a été fidéiement exécuté de point
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en point. Pour achever la ſcene, on a impri

mé & répandu la confeſſion de Lord T, ſa

derniere lettre à ſon épouſe, &c. Lord Mans

field, Chef du Banc du Roi, ayant vu cette

effigie ſuſpendue,en paſſant auprès de la pri

ſon, s'inſorma du »om des auteurs de cette

paſquinade, qui ne réveillera pas la commi

ſération pour les malheureux qui ont oſé ſe

la permettre dans le premier accès de leur

reſſentiment.

II conſte par des obſervations météorologiques

très-ſuivies , qu'il tombe en Angleterre , année

moyenne, 24 pouces & demi d'eau, dont la plus

grande partie dans les mois d'hiver. Cette moyen

11e proportionnelle réſulte des calculs d'un grand

nembre d'années. On trouve cependant qu'il eſt

tombé de pluie ,

depuis 1774 à 1775-27 & # pouces.

1775 à 1776— 29 & #

1776 à 1777 – 32 & #

1779 à 178o -- 17

L'année derniere on meſura à Lºncaſtre 19 por=

ces d'eau en ſix mois, & dans la demi-année qui

vient de s'écouler, il n'en eſt tombé que 7.

On obſerve que M. Pitt, au lieu d'é

tablir la taxe ſur les boutiques, ſi déplai

ſante pour une partie du peuple, auroit du

impoſer les bas de ſoie. A ce ſujet , on

remarque, que les bas de ſoie ſont évidem

ment d'invention eſpagnole, & qu'à l'excep

tion de ceux qu'on envoyoit d'Eſpagne,

ils ne furent connus en Angleterre que lorſ

qu'une des ouvrieres de la Reine Eliſabeth,

nomnrée Montague, lui en eut préſenté une
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, 2e

une friſure françoiſe,& des

paire de couleur noire tricotée. La Reine

en fut ſi contente, qu'elle ceſſa depuis d'en

porter en drap. Le Chevalier Thomas Greſ

ham , préſenta auſſi au Pince, fils d'Henr

VIII, depuis Roi ſous le nom d'Edouard

VI, une paire de bas de ſoie noire Eſpa

gnols. Ce préſent fit même du bruit. Quelle

différence ! aujourd'hui iln'eſt pointd'appren

tif cordonnier ou charpentier , de garçon

barbier, qui ne ſorte les† de fête avec

as de ſoieblancs.

Il eſt extraordinaire que le Parlemont d'Irlande

n'ait jamais porté ſon attention ſur la conſtitution

pécuniaire de la Tréſorerie de ce Royaume. En

Angleterre, pour adminiſtrer un revenu annuel

de I 5 millions ſterlings , par des Officiers conſ

tamment attachés à leurs Bureaux, & occupés

· ſans relâche, l'Etat paye 14,4oo liv. ſterlings de

ſalaires ; ſavoir au premier Lord de la Tréſorerie,

4ooo liv. ſter. ;aux quatre autres Lords adjoints,

64oo liv. ſter. ; au Chancelier de l'Echiquier ,

2ooo liv. ſier. ; & aux deux Secretaires 2ooo l.

Mais en Irlande, pour négliger la geſtion d'un re

venu de 1,2oo,ooo livres ſterlings par année, on

débourſe, au Grand Tréſorier, 2ooo liv. ſt., à

trois Vice-Tréſoriers toujours abſens, 1o,5o6 I.

au Chancelier de l'Echiquier, 2ooo l. ſt, ; & aux

autres Officiers, 2ooo l. Total 14,9oo liv.

Les foins que les ſpéculateurs & la ſéche

reſſe avoient fait monter à environ 6 liv. ſt.,

les deux milliers peſant, ſont retombésau prix

plus modéré de 2 liv. ſt. & 18 ſchellings,

Lecélébre Peintre, SirJoſhna Reynolds,va

paſſer ſur le continent pourſe trouveràla ven.

te qui doit ſe faire à Bruxelles de tous les ta
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bleaux que l'Empereur a fait tirer des mai

ſons Religieuſes ſupprimées. Dans le nom

bre il y en a de Rubens & de Vandyk.

On lit dans le Gazetcer la lettre ſuivante,

au ſujet de la découverte annoncée dans le

Journal de Paris par M. Bottineau.

« « M. l'Editeur,

» Je vous prie d'inſérer dans votre Papier, la

»» traduction ſuivante du treizieme chapitre du

» onzieme livre des Hiſtoires diverſes a'AÈlianus,

, » qui peut ſervir de réponſe à la demande de

» M. Botineau.

» On rapporte qu'il y avcit un Sicilien dont

» la vue étoit ſi perçante qu'ii voyoit diſtincte

ment de Lilybée en Sicile, le port de Cartha

» ge [*]. On aſſure aeſſi qu'il comptoit avec la

» plus grande juſtefſe le nombre des vaiffeaux

» mouillés dans le port de cette Ville.

» Ce Sicilien s'appelloit Strabon. Je conſeil

» lerois donc à M. Bottinean d'appeller ſa décou

» verte la ſcience Strabonico-Lilybée;ce nom ſem

» ble exprimer parfaitement les troºs caracteres

du nouvel Art. Divers Auteurs aſſurent que ce

« même Strabon voyoit au travers d'une mu

» raille.

» J'ai l'honneur d'être , &c. »

M. Beresford membre du Parlement &

du Conſeil privé d'Irlande, & qui parcît être

le négociateur choiſi par la Coºr, pour faire

réuſſir les propoſitions commerciales qu'on

va préſenter à l'Irlande, eſt frere du Comte

de Tyrone. Il jouit par ſes différentes places

d'environ 44oo liv. ſterl. de revenu. -

:)>

2»

["] Ce port était cependant éloigné de Lilybée d'en

viron 128 milles.

- - ETATS UNIS

•
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-
-
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ETATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE.

PH IL A D E L P H I E, le 2 Juin.

On a imprimé dans nos gazettes le para

graphe ſuivant, qui n'eſt pas l'ouvrage de

· la modération.

L'animoſité, ou, pour mieux dire, la perſécu

tion des Anglpis contre les citoyens des Etats

Unis d'Amérique, eſt portée à un point dont il

ſeroit difficile de fe former une idée. Cette na

tion impérieuſe & vindicative ne s'eſt point con

tentée d'interdire l'entrée de ſes ports dans les

iſles de l'Amérique aux bâtimens Américains ,

elle a pris àes meſures pour empêcher tout Amé

ricain de commander aucun de ſes bâtimens, à

moins qu'il ne produiſe un certificat pour prou

ver qu'il a ſervi Sa Majeſté Britannique dans la

derniere guerre. Un capitaine récemment arrivé

ici de la Grenade a perdu ſon emplei au mo

ment même où il ſe préparoit à appareiller pour

l'Europe , ſans aucun autre motif que parce qu'iI

· étoit Américain. Si quelques navires Américains

paſſent par malheur à la portée du canon d'une

frégate ou d'un fort britannique avec leur pa

villon flottant, ils ſonr obligés de ſubir l'inter

rogatoire le plus impertinent, & très ſouvent

même on les ſalue d'une bordée entiere. Se trou

vent-ils forcés de chercher des ſecours par raiſon

d'incommodité, de voies d'eau ou d'autres acci

dens, un ordre ſévere les arrête à une grande

diſtance, où une chaloupe vient les queſtionner

ſur l'objet de leur demande. Alors de quelque

nature que ſoient leurs beſoins, on ne ſouffie

Nº. 35, 27 Août 1785.
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point qu'ils envoient une chaloupe à terre pour

ſe procurer les objets qui leur manquent, mais

par un effet de l'humanité britannique ſi vantée

au moins par les Anglois, on les leur porte avec

les ordres les plus péremptoires de lever l'ancre

ſur le champ pour continuer leur route.Tout cela

eſt prouvé par des faits notoires, & qui ne peu

vent être niés par les plus zélés partiſans de

cette nation hautaine.

D E N E W-Y o R c K , le 26 Mai.

Le 2o Mai, ſon excellence Don Diego de

Gardoqui, Miniſtre plénipetentiaire de la Cour

de Madrid auprès des Etats Unis d'Amérique eſt

arrivée de la Havanne à Philadelpihe. Ce Mi

niſtre qui a fait la traverſée à bord d'une fré

gate de S. M. C. a deſcendu chez Don Franciſco "

Rendon, nommé, dit-on, ſecrétaire de la Léga

tion Eſpagnole. Don Diego de Gardoqui eſt at

tendu inceſſamment à New-Yorck, où il doit

préſenter ſa lettre de créance au Congrès.

Le Général Gréen & le Colonel Hav

kins ont fait une tournée dans la Georgie,

pour prendre connoiſſance de cette provin

ce. Ils ont profité de cette occaſion,d#

aller voir Don Vincent de Zeſpedes, Gou

verneur de la Floride orientale. Ils ont été

reçus par cet Officier Eſpagnol de la ma

niere la plus diſtinguée,

F R A N C E.

DE VE R s A I L L Es, le 17 Août.

Le 1 1 de ce mois, l'Evêque de Saint

\.
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Claude a prêté,# la Meſſe, ſerment

de fidélité entre les mains du Roi.
-

Le Contrôleur général a eu l'honneur de

préſenter au Roi une pièce de drap, dite

Royale , en # de large , de 26 aunes #,

fabriquée dans la Manufacture du ſieur de

Vanrobais , avec la laine provenante des

moutons de la race Eſpagnole, tirés de la

bergerie établie à Montbard par le ſieur

Daubenton , & élevés depuis pluſieurs as .

nées à l'Ecole Vétérinaire. Il réſulte des ob

ſervations de ces célèbres Fabriquans, que par

la confrontation qu'ils ont faite de ces laines

avec celles d'Eſpagne, d'une Royale ſembla

ble , fabriquée avec la laine d'Eſpagne, il faut

être connoifleur pour en conſtater la diffé

rence, & que du moins il eſt certain qu'il

n'y en a aucune, tant ſur le filage que ſur

le déchet.
-

Le 14 de ce mois , le ſieur Delneuf,

Recteur de l'Univerſité de Paris , accom

pagné des quatre plus Anciens de la même

Univerſité, a eu l'honneur de remettre au

Roi, à Monſieur & à Monſeigneur Comte

d'Artois, ſuivant l'uſage, la diſtribtition qui

a été faite des Prix pour cette année.

, Le 15, fête de l'Aſſomption de la Vierge,

L. M. & la Famille Royale aſſiſtèrent, dans

la Chapelle du Château, à la grand Meſſe

célébrée par l'Evêque de Digne, & chantée

par la Muſique du Roi. La Comteſſe de Sé

rent fit la quête. L'après midi, le Roi, ac

",
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compagné de la Famille Royale, ſe rendit à

la Chapelle, & aſſiſta à la Proceſſion qui a

lieu tous les ans pour l'accompliſſement du

vœu de Louis XIiI.

Le Roi a accordé un brevet & les hon

neurs de Duc, au Comte d'Agénois, Lieu

tenant en ſurvivance de la Compagnie des

- Chevaux légers de la Garde ordinaire de Sa

Majeſté; il à eu l'honneur de faire, en cette

qualité, ſes remercîmens au Roi le 12 de ce

mois

DE PA R I s , le 24 Août.

L'Aſſemblée du Clergé eſt prorogée : les

Evêques retourneront au mois d'Octobre

dans leurs Diocèſes, & ne ſe raſſembleront

qu'au mois de Juillet 1786. Ils vont être

occupés à la juſte répartition qu'exigent les

15oo mille livres d'augmentation des por

tions congrues.

On aſſure que le Secrétaire de l'Acadé

mie Françoiſe fit part à ce Corps Littéraire,

il y a 15 jours, qu'une perſonne de la plus

haute diſtinction deſtinoit un Prix de 3 mille

livres au Poëte, Auteur du meilleur Poëme

héroïque , ou de la plus belle Ode ſur la

mort du Prince Léopold de Brunſwick, Ce

Prix, dit-on, ſera délivré à la S. Louis 1786.

| Le Conſeil des Dépêches a rendu le 12 de

ce mois un Jugement qui intéreſſe tous les

Irlandois au ſervice de France. Le Chevalier

Negle, Major au Régiment de Dillon, pré
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tendoit à l'héritage du feu Comte de Kearny,

| Irlandois domicilié en France, & Chevalier ,

de S. Louis, mort en 178o. Cette ſucceſſion

fut diſputée au Chevalier Nagle , couſin

ermain du défunt, par la dame d'Gliveira,

œur de ce même Comte de Kearny, domi

ciliée à Corck en Irlande, & ſujette du Roi

d'Angleterre. Il s'agiſloit# décider d'abord,

ſi un Irlandois, abjurant ſa patrie pour s'at

tacher au ſervice du Roi de France & pour

vivre dans le Royaume, devoit être regardé

encore comme étranger & comme ſujet du

Roi d'Angleterre; ſi, en un mot, il étoit An

glois ou François : en ſecond lieu, ſi les loix

& les traités donnent aux ſujets ordinaires du

Roi d'Angleterre, le droit de ſuccéder ab in

teſtat, au mebilier des Officiers des Régimens

Irlandois en France. M. Cahier de Gerville,

Avocat au Parlement, & Défenſeur du Che

valier Nagle, ayant traité ces différentes que

ſtions avec beaucoup d'étendue, de connoiſ

ſances hiſtoriques & de talent ; le Parlement

jugea en faveur du Chevalier Nagle, & le

Conſeil des Dépêches a confirmé cet Arrêt,

en déboutant la dame d'Oliveïra de ſa de

mande en caſſation. Mr. de Chevignard,

Maître des Requêtes , étoit Rapporteur ;

Mrs. de la Michodiere, de Fourqueux, de

Monthion, & Vidault de la Tour, Commiſ

ſaires. Ce Jugement tiendra lieu à l'avenir

aux Officiers Irlandois, de lettres de natura

lité, au moins pour les ſucceſſions & poux

teſtamens. -

h 3
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Un Arrêt du é# 'a Roi, en date

du 14 de ce mois, a fixé au courant de Jan :

Vier 1786, la démolition des maiſons qui

obſtruent le Pont au Change & le pont

Notre-Dame. S. M. autoriſe le Corps Mu

nicipal à donner congé aux locataires de ces

matures appartenantes à la Ville, & pour

indemniſer celle ci de la perte de ces im

meubles, elle ſera déchargée à l'avenir de

l'entretien des Juriſdictions & Priſons de la

Capitale, qui exigeoient annuellement une

dépenſe de cinquante mille livres : c'eſt l'é

quivalent des loyers ſupprimés par la démo

lition.

M. l'Intendant de la Généralité de Paris

vient d'y faire répandre une Inſtruction ſur

le blé moucheté, dont la Société Royale d'A

griculture avoit confié la rédaction à MM.

Parmentier & Cadet de Vaux. Voici en

ſubſtance les articles eſſentiels de cette Inſ

truction d'autant plus importante, que cette

année, pluſieurs Provinces ſeront expoſées à

l'inconvénient dont elle indique le remede.

On nomme Blé moucheté tout blé plus ou

moins taché à ſon écorce, d'une pouſſiere noire

que le fléau du Batteur fait ſortir de l'enveloppe

qui la renferme.

Inconvéniens du Blé moucheté.

| Jamais ce blé ne ſe reſſue complettement, &

conſéquemment il ne peut pas ſe garder auſſi long

t6'InS.

Si on l'envoie au marché, il eſt vendu com
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munément quatre francs ou cent ſôus de meins

par ſetier que le blé de même qualité, mais ſans

être moucheté.

Le porte-t on au moulin , même après un

long ſéjour au grenier, il engrappe les meules,

graiſſe les bluteaux, ralentit le moulage , & don

ne moins de farine. -

La mouture du bon blé qui ſuccède à celle du

blé moucheté , donne de la farine de médiocre

qualité.

La farine du blé moucheté eſt d'un blane ſale ;

molle & graſſe au toucher; elle abſorbe peu d'eau

au pétriſſage, répand une odeur de graifſe rance ,

& eſt d'une garde difficile.

Le pain qui en provient eſt d'un noir violet,

d'un mauvais goût, & fait peu de profit.

Moyens inſuffiſans employés pour nettoyer le Blémou

- cheté.

On a cru pouvoir enlever au grain la pouſſiere

noire que fait le blé moucheté , en le paſſant

pluſieurs fois aux différens cribles ; mais aucun

de ces inſtrumens n'a la faculté de la détacher en

tierement.

On a cru encore qu'avec le tems cette pouſſiere

parviendroit à ſe deſſécher, & qu'alors on pour

roit l'enlever plus aiſément à l'aide du crible; en

conſéquence on a abandonné le blé moucheté

dans le grenier, en le remuant ſouvent avec la

pelle. L'événement a prouvé que cette pouſſiere ,

qui eſt de nature graſſe , devient au contraire de

plus en plus adhérente au grain.

Enfin, on a propoſé de faire ſécher au four de

la terre franche, de la mettre enſuite en poudre,

& d'en répandre ſur le grain moucheté en le bat

tant, de maniere que l'argile pût ſe mêler avec la

pouſſiere noire , & la détacher " , poux

- - 4
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être l'une & I'autre enlevées au van ou au

crible.

Mais tous ces moyens & autres, reconnus com

me inſuffiſans , ne peuvent enlever, à beaucoup

près , la totalité de la pouſſiere du blé moucbeté ;

il n'y a abſolument que le lavage à grande eau

qui en vienne à bout. - , ,

Pluſieurs Fermiers intelligens, ont ordinaire

ment recours à cette opération ſi ſimple.

Les eaux de puits , de fontaine ou de rivierre ,

peuvent être également employées au lavage du

blé moucheté. ,

On ſe ſervira à cet effet de vaiſſeaux com

modes. -

Le mouvement de l'eau ne ſuffiroit pas pour

détacher le noir du blé, il faut le frotter avec un

, balai uſé , & même entre les mains, n'en prenant

qu'une petite quantité à la fois : on laiſſe couler

l'eau ſale ſi c'eſt dans le cuvier qu'on fait le lava

ge , & on en remet de nouvelle ſur le blé juſqu'à

ce que l'eau ſorte claire & limpide. Si on lave à

la riviere, on plonge le panier dans l'eau à plu

ſieurs repriſes.

, Mais on obſervera qu'ii eſt utile de faire cette

opération le plus promptement poſſible, afin que

l'eau lave ſeulement le grain ſans le pénétrer ,

dans la crainte que le deſſéchement ne devien

ne plus difficile , & que l'écorce attendrie ne ſe

ride.

Du moment où le blé eſt retiré de l'eau , on l'é

tend ſur des draps à l'air libre : dans les provinces

rméridionales , où on lave aſſez ordinairement les

grains : on les expoſe au ſoleil pour ſécher. Ce

moyen , préférable à tous , eſt en même-tems le

plus économique.

Si le tems ne permettoit pas de faire le deſſé

•hcment du blé au ſoleil, on le mettra en couche
•º
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m'nce dans le gr'nier le plus aéré , ayant ſoin

de le remuer ſouvent pour prévenir ſon échauf

fement , & favoriſer la perte de ſon humidité

é, rangere.

Dans le cas où le tems ſeroit chaud & humi

de, & où l'on auroit à craindre que le blé ne vînt

à germer, on auroit recours à la chaleur modé

rée du four.

De quelque maniere que le grain ait été deſſé

ché , il faut avoir la précaution de ne pas le met

tre en tas, & ſur-tout de ne pas le reſſerrer qu'il

ne ſoit parfaitement refroidi , & qu'on ne l'ait

paſſé au crible à deux cu trois fois.

Ces précautions ſuffiront ſi le grain a été par»

faitement lavé & bien deſſéché. .

On pourroit peut-être , en convenant des

avantages que procure le lavage des blés mou

chetés , objecter qu'il fait perdre au blé cette

qualité extérieure qu'on appelle dans le commer

ce la main, & qu'il occaſionne encore des dé

chets.

Mais on remarquera que ſi l'opération a été

exécutée promptement , ſur-tout ſi le blé eſt ſec,

comme il ſe trouve l'être cette année, l'écorce

n'aura pas pu être pénétrée par l'eau ; elle ne

ſe ſera pas ridée, & le blé conſervera ſonvolume

& ſon coulant : ainſi n'étant point retrait , il ne

perdra point à la meſure.

Pour le déchet en poids, il ſera réduit à très

peu de choſe ; d'ailleurs n'en eſt-on pas bien dé

dommagé par tous les avantages qui ont été expo

ſés ci-deſſus. -

Dans les circonſtances qui l'ont exigé , cette

pratique a été miſe en uſage avec ſuccès par des

Fermiers , des Laboureurs , des Meuniers fai

ſant le commerce des farines, ainſi que parnom

- bre de Propriétaires qui conſomment leur blé ;

h à
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elle eſt journellement# par les bons Bou

langers.

· Il eſt de l'intérêt du Cultivateur de recourir à

- ce procédé, parce que s'il ne le fait pas, le Meu

nier ou le Boulanger le feront à ſa place, & au

ront pour eux le bénéfice auquel il auroit pu pré

tendre. Il doit y recourir pour ſa propre contom

mation, parce que lui & ſes gens, mangeront de

meilleur pain , qui ne coûtera pas autant de frais

de cuiſſon ; enfin il doit employer ce moyen par

honneur & par humanité, parce que le pain d'un

pareil blé ne pouvant plus être réputé mal-ſain, le

Fermier ſera à l'abri d'inquiétudes & de tous re

proches fondés. -

Dans le cahier de ce Journal, du 26 Mars

dernier, nous donnâmes, d'après les Ecri

vains Anglois, une notice ſur le feu Capi

taine Elphinſton, où l'on diſoit, que dans

l'avant-dernière guerre, il avoit fait échouer

& brûler la Frégate Françoiſe la Félicité, très

ſupérieure. M. Papillon du Havre a réclamé

contre cette aſſertion, & nous lui devons de

publier la lettre qu'il nous écrit à ce ſujet.

J'étois Lieutenant ſur cette frégate (la Félicité )

en 1761. Le 24 Janvier, nous fumes attaqués par

le Richemond de 32 canons à 9 heures du ma

tin ; ne montant qu'une Frégate de 24 canons,

chargée d'une riche cargaiſon pour Saint-Do

mingue ; à 11 heures nous fumes joints par un e

autre frégate de 32 canons à un dogre de 18 ; a

midi, nous eumes le malheur de'perdre M. Denel

notre Capitaine, faiſant route pour entrer à Go

rée en Hollande , les vents ne nous le permirent

pas, & nous fumes contraint d'échouer la frégate.

Nous ſoutinmes le combat juſqu'à 3heures après

midi, que nous fumes obligés d'abandonner notre

*.
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va'ſſeau. L'on doit les plus grands éloges à mon

Capitaine , tant dans cette action que dans nom

bre d'autres. Je ne prétends cependant pas atta

quer la mémoire du Capitaine Elphinſton , mais

je me flatte que vous voudrez bien auſſi rendre

juſtice au Capitaine Denel , mon Supérieur &

mon ami , &c. &c,

On peut ſe rappeller d'avoir lu dans la vie

de Coypel, que le Duc d'Orléans lui payant

• un carroſſe, un jour, il pria ce Prince de per

mettre qu'il convertît ce bienfait en aumô

nes; demande qui lui fut accordée. Ce trait

vient de ſe renouveller à Amiens, ainſi qu'on

nous le mande.

Une Demoiſelle fort âgée, ſans être fort riche,

avoit trouvé dans ſon économie les moyens de ſe

procurer toutes les commodités de la vie , &

même un équipage , qu'elle conſervoit depuis un

grand nombre d'années. Son cocher tomba ma

lade il y a quelque tems, & ſentant approcher ſa

fin, il la fit prier de lui accorder quelques mo

mens d'entretien : «c Mademoiſelle, lui dit-il en

» la voyant approcher de ſon lit , je vais mourir,

» & une ſeule choſe trouble mes derniers momens.

» Je vais laiſſer une femme & des enfans dont je

» ſuis l'unique ſoutien, & qui vont tomber dans

» la miſere ; permettez-moi de les recommander

» à votre pitié : ſi vous daignez leur promettre

» votre proteétion, je mourrai content ». Cette

bonne maitreſſe lui promit, ſi Dieu diſpoſoit de

lui, de ne point abandonner ſa famille, & ſa pro

meſſe n'a point été illuſoire.A peine avoit - elle

fait rendre les derniers devoirs à ce malheureux

| pere de famille, qu'après avoir vendu ſa voiture

& ſes chevaux, elle prit chez elle ſa veuve & ſes

ſept enfans, tous ſept en bas âge.F# à ſes en
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gagemens , elle procure à chacun d'eux une édH

cation convenable à leur âge & aux diſpoſitiens

qu'ils annoncent. Je vous prie d'obſerver, Mon

ſieur, que c'eſt à l'âge de quatre - vingt fix ans

que Mlle M. vient de faiie le ſacrifice d'une*

commodité, qui étoit devenue pour elle une ſorte

de beſoin. Je ſouhaite , pour l'honneur dè la na

tion , que MM, de l'Académie françoiſe trouvent

beaucoup d'actions vertueuſes qui méritent mieux

que celle dont je viens de vous rendre compte,

la couronne de vertu , dont ils ſont les diſpenſa

fellfS.

On nous envoie du Quercy le récit d'une

fête touchante, célébrée à Parnac, & dont

voici les principales circonſtances.

Monſieur & Madame Guilhou , négocians à

Parnac en Quercy , cnt vu renouveller la céré

monie de leur mariage , après cinquante deux ans

d'une union auſſi douce que fortunée, Toute la

parenté a été invitée à cette féte , & les deux

époux ont eu la ſatisfaction de ſe voir accompa

gnés aux Autels , par cinquante fils ou petit

fils.

Les chemins étoient ſemés de fleurs, & de diſ

tance en diſtance , on voyoit des arcs de triom

phe, d'où pendoient des couroanes de myrthe &

de laurier , avec cette inſcription : Reſpect &

longue vie à notre Pere commun. Les bons Vieil

lards aſſis ſur des bancs de gazon , recevoient le

ſalut de toute la farnille , & puis ſe remettoient

en marche au ſon des inſtrumens , & aux accla

mations du peuple.

Arrivés à l'Egliſe, M. Guilhou , Capitaine de

Navire à Bordeaux , & dix-huitieme fils, donna

la main à ſa mere pour la conduire au baluſtre ;

tendis que Mademoiſelle Guilhou, ſa ſœur, &

dix-ſeptisme fille, tous deux nouvellement ma
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riés , la donnoit à ſon pere. L'Abbé Guilhou,

Curé de Granat en Quercy , & vingt-deuxieme

fils, leur mit une couronne ſur la tête, il entonna

en même tems le Te Deum , & prononça un diſ

cours , tel que la circonſtance le demandoit. La

cérémonie achevée, les Epoux furent reconduits

dans leur maiſon. -

Un Officier Invalide, qui ne ſe nomme

pas, a trouvé fort peu exacte l'eſtimation faite

par les Gazettes Hollandoiſes, du dommage

cauſé au payſan, ſur le champ duquel deſ

cendit M. Blanchard, le mois dernier. Re

renant la choſe par le principe, & le compas

à la main , cet Officier ſe fache & raiſonne,

en nous priant d'imprimer ſon raiſonnement.

Sa lettre & ſon ſang-froid font un plaiſant

contraſte avec la fièvre chaude de certains

maniaques. -

C'eſt un rapport bien peu judicieux, Monſieur,

de dire dans votre Journal du 2 3 Juillet , que le

payſan Hollandois a exigé du ſizur Blancharà,

dix ducats pour une botte de foin ; ne prévoyez

vous pas que ia poſée de cet aſſompteur a dû faire

amaſſer tous les gens de la campagne des envi

rens, occupés à la fanaiſon & à d'autres ouvra

ges ; & qui s'étant portés autour de cet Air Ga

zeur , ils ont dus fouler l'herbe , au point de ia

perdre entierement ; cr, quel a dû êti e ce dom

mage ? Le Pré, dites-vous , étcit au bord d'un

étang , & conſéquemment d'un grand rapport :

ſi le dégat n'a été ſeulement que de l'éten

due de la place des Victoires , il eſt ſûr qu'il

étoit pour le Propriétaire de plus de cinquan

te ducats , vu la quantité du rapport du pré

& la cherté du foin ; or, il eſt probable que le

dommage a du avoir plus d'étendue que la Place
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des Victoires, il a dû s'y amaſſer plus de deux

mille Spectateurs, dont pluſieurs à cheval, vu

l'heure, le lieu, les circonſtances ; pourquoi donc

ne l'eſtimer qu'une botte de foin, & pourquoi le

Gazetier de la Haye appelle-t il un payſan un

cannibale ? Eſt - il quelque Souſcripteur de la

Haye, qui eût voulu faire un pareil ſacrifice ! Le

fieur Blanchard eſt évidemment l'auteur eu la

cauſe de la perte; il n'eſt pas douteux qu'il ne re

tire quelques bénéfices de ſon ſpectacle, il a donc

dû réparer le dommage qu'il a cauſé au payſan.

Il faut, Monſieur, ne pas accuſer des malheu

reux qui ne ſont, ni en état de ſe juſtifier, ni de

ſe défendre : c'eſt l'avis que vous propoſe votre

abonné, Officier des Invalides, en vous priant

de l'inſérer dans votre premier Journal.

Après cela, il eſt curieux de lire les pre

mières lignes du Proſpectus d'une nouvelle

expérience de M. Blanchard à Lille. Ce mor

ceau eſt digne d'être retenu, & il eſt bon

d'obſerver que c'eſt dans ce ſtyle qu'on a

toujours écrit ſur les Aëroſtats , & qu'on

écrit journellement pour célébrer une nou

velle mode , une danſeuſe, un ballet, une

ariette, une brochure.

Les Arts créés par l'homme, tiennent de ſa

nature ; long-tems enfans, ils arrivent lentement

à leur point de perfection. Foibfe & ſans défenſe,

l'homme aJioit devenir la proie des animaux , la

mécanique vient à ſon ſecours, & les monſtres de la

terre 6r des eaux furent ſoumis à ſcn empire. Cha

que jour cette ſcience nous découvre de nou

veaux ſecrets , & ſouvent la réuſſite ſeule a dé

montré la boſſibilité de l'entrepriſe. Au fond des

mers hyperlorées , le pouvoir de l'homme s'eſt fait

ſentir : l'or caché dans les entrailles de la terre n'a

a



182 ) . I

pu ſe ſouſtraire à ſes# : les vaſtes plai

nes de l'air ne lui étoient pas fermées pour ja

mais , & M. Blanchard, qui depuis dix ans tra

vaille à cette découverte ſublime, a toujours penſé

que l'Aigle qui plane au deſſus de la foudre , n'avoit

pas reçu de la nature un don que l'art ne pouvoit

imiter. Il s'en faut de beaucoup encore que l'ae

roſtation ſoit parvenue au degré d'utilité ou de

perfection qu'on eſt en droit d'en attendre , & ce

n'eſt que par des eſſais ſucceſſifs & multipliés

qu'on pourra , peut-être , l'obtenir. Conſacré

entierement à la recherche de ce but, M. Blan

chard qui a déjà fait treize voyages avec ſuccès

dans les airs , propoſe d'en faire en cette Ville

un quatorzieme qui ſera le plus brillant de tous

ceux qui l'ont précédé, & a ouvert, à cet effet,

une ſouſcription , dont voici les conditions.

Le prix des billets eſt de 3 liv. & de 6 francs.

Belle concluſion & digne de l'exorde.

L'Académie de la Rochelle décernera, dans ſa

ſéance publique d'après Pâques 1786 , une Mé

daille de trois cens livres, à la meilleure Piece de

vers françois qui lui ſera adreſſée avant le 15 Mars

de la même année.

Elle laiſſe aux Auteurs le choix du Sajet.

L'Académie n'admettra au concours qne des

Poëmes, Epîtres ou Diſcours de 15o vers au moins,

& de 25o au plus. -

Les Membres de l'Académie ſont exclus du

concours ; les Auteurs qui ſe ſeront connoître,

directement ou indirectement, n'y feront point

admis.

Les paquets doivent être adreſſés , francs de

Ports , à M. Seignette, premier Secrétaire perpé

tuel de l'Académie. 4

Chaque piece de vers portera , en tête, une
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deviſe, répétée ſur un biliet cacheté qui contien

dra le nom & la derneure de l'Auteur. .

| L'on ſe plaiat depuis long tems & avec raiſon,

du mauvais air qui regne dans les Hôpitaux ,

dans les Dépôts de mendicité , & dans tous les

endroits où il y a ben coup d hommes réunis,

L'on prétend, avec fondement, que ce mauvais

air , en ſéjºurnant , occaſionne des maladies , &

augmente l'intenſité de celles qui exiſtent déja.

Le ſieur Wealerſſe , Ingénieur Méchanicien de

la Marine du Roi, a inventé une Machine propre

à faire cefſer cet inconvénient grave ; & le Mi

niſtre a ordonné qu'il en fût établi une dans l'Hô

pital Militaire de S rasbonrg. Le ſieur Weulerſſe

eſt venu la poſer & la faire jo»er lui même en

préſence de pluſieurs Officiers Généraux , & des

Officiers de Santé , qui ent tous reconnu qu'elle

rempliſſoit parfaitement ſon objet, en extrayant

très promptºment le ma avais air qui circule dans

les Sal'es , & en le repouſſant au dehors. Cette

Machine fait honncur au ſieur Weulerſſe, & elle

mérite , autant par ſon utilité que par ſa ſimpli

cité , d'être miſe au rang des inventions dont no

trè ſiecle s'honnore.

A Strasbourg , cº 14 Août , 1785.

- · FRA DEL D'ARLY, Contrôleur des

Hopitaux Militaires.

Sophie-Joſéphine Antoinette de Ligny,

épouſe de Louis-Etienne François , Comte

de Damas de Crux , Chevalier des Ordres

du Roi, Maréchal de Camp, Commandant

dans la province des Trois - Evêchés , eſt

morte à Paris le 23 Juillet.

Adélaïde Henriette-Eliſabeth de Beziade

d'Avaray, Marquiſe de Grave, Dame pous

accompagner Madame Comteſſe d'Arto.s,
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eſt morte à Verſailles # 24 du même mois,

âgée de 23 ans.

D A Y S - B A S.

DE BRUxELLES, le 22 Août.

Les Etats Généraux ont ordonné à leurs

Ambaſſadeurs à Paris, de reprendre les né

| gociations avec l'Ambaſſadeur de S. M. I.,

§ la médiation de la France, auſſitôt que

cet Ambaſſadeur aura reçu de ſa Cour les

inſtructions néceſſaires. ·

Deux circonſtances récentes ont porté

l'attention générale en Hollande, ſur le com

plot, encore obſcur, médité contre le Duc

de Brunſwick. On aſſure que M. Olden

Barneveld, Fiſcal de la Généralité, eſt parti

pour Aix-la-Chapelle, chargé d'une commiſ

ſion des Etats Généraux. En même tems, le

Rhingrave de Salm a quitté ſubitement la

Haye pour ſe rendre à Breda , où ſa Lé

gion eſt cantonnée. Deux des perſonnes,

arrêtées à Aix-la Chapelle, la nuit du 27 au

28 Juillet , ont été conduites, le 4 de ce

mois par I 2 Grenadiers, dans les priſons pu

bliques , & 9 autres prévenus ſont gardés à

Vil€.

Voici de quelle maniere on raconte à

Aix la Chapelle la découverte de cette conſ

piration contre l'ancien Feldt-Maréchal.

Il y a quelque temps qu'une lettre fut adreſ

ſée à un étranger demeurant à Bruxelles. Cette

lettre arriva juſtement après la mort de l'étran

ger. L'hôte du défunt, l'ayant ouverte, trouva
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qu'elle parloit d'un plan pour enlever les pa

piers de Monſeigneur le Duc de Brunſwik , &

de ne pas ménager ſa perſonne. Ce particulier

s'adreſſa ſur cela au Gouvernement , & y re

mit la lettre ; le Gouvernement de Bruxelles en

donna d'abord connoiſſance à Monſeigneur le

Duc , lui conſeillant d'être ſur ſes gardes. Deux

Officiers Impériaux , demeurant ici ( Aix la

Chapelle ) firent jour & nuit le guet, juſqu'à

ce qu'enfin le Baron d'Arros , ſa femme, ſon

beau-frere & trois autres furent arrêtés. Un des

priſonniers a avoué , dit-on , avoir reçu 2oo

ducats à Liége, pour l'exécution de cet attehtat.

Le fait a été communiqué à l'Empereur par un

Exprès dont on attend le retour à tout moment.

Sa réponſe déeidera probablement du ſort des

priſonniers , qui en attendant ſubiſſent journel

lement des interrogatoires.

On mande de la Haie ce qui ſuit :

Lorſque la Princeſſe d'Orange revint il y a 9

à 1o jours, de ſon petit voyage à Breda , quel- .

ques particuliers de Rotterdam , attachés à la

maiſon Stadhoudérienne, donnerent des marques

de joie ſur la Meuſe , en ſe promenant le long

de cette riviere ſur un Yacht pavoiſé d'Orange,

tirant le canon & criant houzée. Le baillif ou

grand officier de la ville, partant d'après le pla

card des états de la province, cita ces particuliers

en juſtice, comme ayant contrevenu aux ordres

du Souverain, qui défendent abſolument tous ſi

gnes, marques de parti , réjouiſſances tumul

tueuſes, &c. Ce procès ſe pourſuit aujourd'hui

criminellement , & les particuliers ſe défendent

ſur ce que le baillif n'a aucunc autorité ni ju

riſdiction ſur la Meuſe, & que le Schout parti

culier de la riviere ne les attaquant point, per

ſonne n'a droit de le faire. -
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Ces mouvemens ayant ſemé l'alarme, le

Magiſtrat de Rotterdam a rendu un Placard

Cn CCS t CrII1CS :

Le grand Bailli, Bourguemaîtres & Echevins

de la ville de Rotterdam, voyant avec le plus

grand étonnement, & avec un mécontentement

proportionné, que pluſieurs habitans tâchent d'é

luder & de rendre inutile l'Ordonnance des états

de la Province, en date du 23 Février 1785 , &

l'admonition du Magiſtrat de cette ville, en date

du 4 Mars ſuivant , en continuant de porter

publiquement des Mouchoirs couleur d'Orange ,

dont ils ſe parent avec affectation & autres mar

ques diſtinctives & propres à les faire remar

quer :

A ces Cauſes, le Magiſtrat de cette ville , à

ce porté par un ſoin paternel, avertit encore une

fois , de la maniere la plus ſérieuſe, tous & un

chacun des habitans de ſe garder ſoigneuſement

de porter à l'avenir aucune ſorte de ces marques

diſtinctives & reconnoiſſables, que Leurs grandes

Seigneuries jugent être contraires à la lettre de la

ſuſdite publication ; & que ceux qui les porte

roient àl'avenir , ſe mettront dans le cas de la

punition décernée contre les déſobéiſſans.

· Une lettre de Spa, du 8 de ce mois, s'ex

prime ainſi :

« La Société d'étrangers en cet endroit a pris

en haine le propriétaire de la grande redoute

· à Spa, & ne voulant point"tépenſer leur ar

gent chez lui, ces étrangers firent hier la par

tie de donner un ſouper & bal à Theux, vil

lage diſtant d'une demi-lieue. Cette Société,

compoſée de ce qu'il y a de plus illuſtre, &

» même de pluſieurs Princes Souverains d'Alle

» magne, fut fort étonnée de voir arriver au mi
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» lieu du bal , un Officier du Prince de L?ége

» avec 5 c Soldats , qui , irſolemment§
» à l'aſſemblée de ſe retiret d'abord, ou qu'il al

» loit les y forcer : il ordonna à ſes ſatellites de

» chaſſer les muſiciens , ſans aucun ménage

ment , ni pour bºſſe, ni pour violans, qui la

» plupart furent triſés. Piuſieur; Dames s'éva

» nouirent, entr'autres l'épouſe du Landgrave

» de Heſſe Rheinfeld , qui d'abord écrivit au

» Prince de Liege , pour ſe plaindre du ton d'ar

» rogance & de véhémence que l'Officier avait

>2

20

3

ºx>

mis dans l'exécution de ſes ordres , enfin tour

le monde part de Spa ».

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

Au moment, écrit-on de Madrid, où nous nous

flattions du ſuccès des Négociations avec la Ré

gence d'A'ger, nous apprenons que tout eſpoir

de paix avec les pirates Algériens eſt évanoui. Il

eſt vrai que ncus n'ayons jamais penſé que notre

glorieux Monarque ſouſcriroit aux conditions hu

miliantes de paix que la plupart des Gazettes

étrangeres ont eu l'imprudence de divulguer, ſur

la foi d'une ſimple Lettre, écrite d'Alger par

quelque mal intentionné, mais nous ſavions que

le Rci avoit offert de faire des ſacrifices aſſez

grands pour porter ces Barbareſques à un accom

modement avantageux. Le Dey a porté la pré

ſomption juſqu'à vouloir ſtipuler , que la paix

qu'on conclurcit, nesſeroit olſervée qu'en pleine mer ;

mais que les hoſtilitét pourroient ſe continuer de part

& d'autre ſur les côtes des deux Empires. En conſé

quence du réfus fait d'un accommodement ſi

extraordinaire, & ſuggéré dans le deſſe in de faire

échouer les négociations, les corſaires Algériens

ſe ſont déjà emparés d'un de nos navires. Sa Ma

"
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jeſté a ſait inſérer dans la Gazette de la Cour, les

ordres qu'elle avoit jugé à propos de faire don

ner , en conſéquence de la ruptute des conféren

ces & du nouvel attentat commis par les pirates.

Gaz. d'Amſterdam, n°. LXV. -

Les Croates & les Chaſſeurs qui ſont ici,

écrit-on d'Inſpruck, ont reçu le 3 un ordre du

Conſeil militaire pour ſe mettre auſſi - tôt en

marche, & pour quel endroit ? — Pour les

Pays-Bas. - S. A. le Duc Albert de Saxe

Teſchen a pareillement reçu ordre de faire

marcher tous les régimens qui , depuis cinq

mois, s'étoient mis en marche, & avoient fait

halte dans différens endroits, d'après les ordres

qu'ils avoient reçu de s'arrêter. De ce nombre,

ſont nos Croates & Chaſſeurs , le corps franc

de Brentano , les Huſſards & les diviſions d'Ou

lans , qui avoient fait halte à Vienne en at

tendant leur deſtination ultérieure. Ce qu'il y

a de ſingulier , c'eſt que cet ordre du Conſeil

militaire eſt daté du même jour que les dépu

tés hollandois ont reçu leur premiere audience

de-l'Empereur. Nouvelliſte d'Allemagne, n° 129.

Cauſe extraite du Journal des Cauſes célébres (1).

Privilege des Habitans & Commeaçans de la Ville

- de Lyon.

Tout le monde connoît en général, les pri

vileges de la ville de Lyon, pour ſon commerce,

& pour aſſurer le paiement de ſes débiteurs. On

ſait avec quelle célérité s'exécutent les actes éma

| [1] On ſouſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres, chez M. Deſeſ/arts , Avocat , rve Dau

phine, Hôtel de Mouy, & chez Mérigot le jeune, Libraire,

Quai des Auguſtins. Prix , 18 liv. pour Paris, & s4 liv°

pour la Province, -
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nés de ſon tribunal de commerce, appelé Conſer.

vation. On ſait auſſi ce qu'eſt ſon privilege d'ame

ner , pied à pied , un débiteur étranger devant

l'hôtel du J ge, pour le faire payer ſur le champ.

Mais tout le monde ne conncît pas les diſtinctions

& exceptions de ce privilege, ni l'abus qu'en font

quelquefois la mauvaiſe foi & l'avidité de quel

ques particuliers ; abus qui ſeroient plus fréquens

encore , s'ils n'étoient quelquefois ſéyérement

réprimês & punis.

En 1773 , Milord Duc de Gordon, allant en

Italie, paſſe à Lyon, & s'arrête pour faire rac

commoder le reſſort de ſa voiture. Il alloit partir;

mais le Forgeron, qui avoit fait prix à quatre

louis, double la ſomme. Le Duc de Gordon . in

digné de ſa mauvaife fei, refuſe de les payer. Le

Forgeron préſente ſa requête au Juge contre un

· ſieur Gordon, Marchand , qui veut partir ſans

payer. Milord arrive devant le Juge. La fraude

eſt découverte , l'ouvrage eſtimé à 8o livres, &

le Forgeron eſt puni.

En 1775 , M. Aubry, Chevalier Baronnet,

membre du Parlement d'Angleterre, fait faire

un habit.Premier mémoire préſenté, où la façon

de l'habit eſt porté à 76 liv. Elle augmente bien

tôt dans un ſecond , & monte à 96 livres; enfin,

dans un troiſieme compte, il s'agiſſoit de 133 l.

Le Tailleur étoit ennemi des délais, & s'adjugeoit

lui-même de forts interêts pour le retard. Le Che

valier Anglois refuſe de ſouſcrire à cette progreſ

ſion arithmétique. Le Tailleur le menace de le

ſaire arrêter pied à pied. L'Anglois ſe préſente au

Juge avec les comptes & demande juſtice. Le

Tailleur mandé ſur le champ, reconnoît ſes trois

mémoires différens & écrits de ſa main, rougit

d'abord, ſourit enſuite , & ſe retranche , 1°. ſur

ce que le dernier cempte ayant été arrété par ſes

:
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Maîtres Gardes à 133 livres, le Magiſtrat n'a plus

rien à y voir ; 2°. ſur ce qu'il veut ſe pourvoir

devant un Tribunal qui lui accordera ſûrement

l'amené à pied. Le Magiſtrat , ſans égard à ces

exceptions , fait venir des Experts qui n'eſti

ment pas l'ouvrage même au montant du pre

mier compte.

L'Anglois paie, donne le ſurplus aux pauvres

& demande grace pour le Tailleur qui méritoit

d'être puni , & part convaincu que le préjugé,

qui en Angleterre, avilit au dernier étage la pro

feſſion de Tailleur, pouvoit du moins s'appliquer

†º à cet avide & frauduleux Tailleur de

OIle

'#necdote ſuivante n'eſt pas propre à le dé

mentir. Au mois d'Octobre 177o , Madame la

comteſſe de Rotembourg, Grande Maréchale de

la Cour de Pruſſe , & Madame la Baronne de

Gurtz ſa ſœur, pendant quelques ſéjours à Lyon,

commandent à une Tailleuſe nommée Munic,

quelques ouvrages peu conſidérables. Le 22 , le

mémoire examiné , paroît beaucoup trop cher à

une Dame de qualité de Lyon, qui ſe trouvoit

préſente, & l'on renvoie au lendemain.

La Tailleuſe ne perd pas de temps , préſente

requête, expoſe que deux Dames, ſe diſant Com ,

teſſes de Rotembourg en Allemagne, l'ont fait

travailler ; qu'elle leur a livré le 17, & qu'elle

n'eſt pas payée ; qu'elle vient d'être informée

que ces ſoi-diſant Comteſſes , inconnues dans

cette Ville, ſe propoſent de partir demain; de

mande de 96 livres 14 ſols, ſon paiement entre

les mains de l'Huiſſier porteur de l'Ordonnance,

ſans délai ; & à refus, permiſſion de les faire ar

rêter & mener, pied à pied, à l'hôtel du Juge,

pour y avouer ou déſavouer, ſaufà requérir qu'à

défaut de paiement elles ſoient eonſtituées priſon
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nieres, & la permiſſion en outre de faire ſaiſir ,

à l'auberge, tous les effets qui ſe trouveront leur

appartenir. Ordonnance conforme à la requête.

Le lendemain, ces deux Dames étrangeres ſont

accueillies par une nombreuſe cohorte, qui les

traite comme des demoiſelles ſoi-diſant cemteſſes;

elles ſont indignées, effrayées d'un pareil traite

ment dans la ſeconde ville de France. Pour ne pas

ſubir l'indignité de ſe voir mener pied à pied dans

les rues de Lyon, elles ſe hâtent de conſigner le

capital de 96 liv. 14 f. & 42 liv. pour les frais

entre les mains de l'Huiſſier , & s'éloignent au

plus vîte du théâtre d'une pareille ſcene, qu'elles

ne ſavent comment concilier avec la politeſſe

Françoiſe. -

Leur Banquier, juſtement indigné, ſe pour

voit en révocation, & le 29 Octobre, Jugement

à l'Hôtel, qui, après avoir donné acte du con

ſentement de payer les ouvrages ſuivant l'eſtima- .

tion , déclare les exécutions vexatoires, tortion

naires, injurieuſes ; les révoque, avec 2oo liv.

de dommages intérêts, au paiement deſquelles la

Munic ſera contrainte par corps , avec reſtitu

tion des 42 liv. de frais, & impreſſion & affiche

du Jugement. Les dommages & intérêts furent

modérés à 5o liv. & les ſommes appliquées aux

deux Hôpitaux , du conſentement des parties

vengées. -

Le jugement n'eſt point affiché : le public crie ;

on ſe plaint. Le 15 Novemhre la Tailleuſe eſt

arrêtée, en vertu d'ordres du Roi , & conduite

aux priſons de S.Joſeph, d'où elle n'eſt ſortie que

le 4 Décembre , & après avoir imploré la pitié

des deux Dames qu'elle avoit ſi indignement ou

tragé. "
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vel au Chevalier de Valmont,

avec accompagnement de harpe,

par M. D. G. D. V. & un eir

de E9ardanus, avec accompagne

ment de harpe, par M. Ragué :

chacun 1 liv. 4 ſols. A Paris ,

chez Couſineau, père & fils, Lu

thiers, rue des Poulies ; é Sa'e

mon, Luthier, place de l'Ecole.

Journal de harpe, par les meil
rs maîtres; cinquième année,

NRméro 27, contenant un air

d'Alexandre aux#; "§ 8C

compagnetnent par M. J. Eletiis
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rue du Roule , à la Croix d'or,
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Recueil d'airs en due , choiſis

dans différens opéras & ºpéras
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es : 1 vol. in-8°. de 2 12

# , che7 Prault ,#
Roi , qaat des Atigtiſtins. -

Conſidérations phileſophiques

ſur le Chriſtianiſme : 1 v. in-8°.

de # . br, 3 l, 12 f. A Paris,

chel Belin, Libr. rue S. Jacques ,

pres S. Yves. -

Cryptographie univerſelle, ou

Eſſai ſur le Cryptographic ; par

N. D. L. P. D. V. brech. de 32

# d'impreâien : 1 liv. 4 ſols.

A Paris, chei Monory, Libr. rue

de la Comédie françoiſe.

Les Dangers d'un premier
choix, ou Lettres de Laure à

† M. de la Dixinerie ;

t. fermant « r 8 pag. A Pa

##.#. , Libr.

# rue S. Jacques , numéro 13.

i Efſai ſur les moyens de per

corniqaes , peur deux clarinettes;

ar Armaad Vandheragen : pour

#§ & la Province, port flanc

par la pefte,7 liv. 4 ſols.A Paris,

ehez le rnême.

Deux Symphonies pour le cla

vecin ou le piano-forté, avec ac

compagnement de violon, baſſe,

& dëux cors •d libitum, dédiées

à S. A. Mas. la Princefſe de

Nafſeau Uiingen, par M. Daron

deau : Œuvre I. , 7 liv. 4 ſols.

A Paris , chez l'Auteur , rue des

Moulins,'butte S. Roch , numé-|

ro 9 : & chez Leduc, rue du Rcu

le, à la Croix d'or, numéro 6.

LIVRES ETRANGERS.

Aventures & plaiſante édu

fe&iou»er les études en méde- .

ciae ; par M. S. A. D. Tiſſot :

1735, tn-8°. br. 1 liv. 1c ſols.4

Paris , ehez Pidot le jeune, Libr.

quºi des Auguſtins.

E:ſai ſur les probabilités du

ſomnambuliſine magnétique ,

4pour ſervir à l'hiſtoire du magné

tiſme animal ; par M. F. in-8°.

de 7o pages. A Paris , chez les

| Lib. qai vendent le nouveautés.

Le Duc Léopold de Brunſ

· wick, l'Ami des hommes ; eſ

auiºſe teniée par M. Nathaniel

Frédéric From, Profeſt. royal,&

Archidiacre de l'Egliſe de Ste

catesn du courtois · Chevalier | Marie à Francfort-ſur-l'Oder :

Charles le Bon , Sire d'Arma | 1785,pet. in-8°. avecfig.A Berlin,
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jeunes Chevaliers , & è Dames ' , Hiſtoire générale des poiſſons

de haut parage; par M. de Mayer: de Bloch : ſeptième cahier in-f.
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A Paris, rue & hôtel Serpente. dot le jeune, L.quai des Auguſtins.

On ſouſcrit ſéparémcnt peur le JoURMAL DE LA LIBRAIRIE,

chez PH.-D. PIEuREs , premier Imprimeur Ordinaire du Rei,

rue Saisi , Jacgºes Le prix de t'abonnem2nt eſt de 7 lit. 4 ſols par

année, sve !aTable.
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on s'abonne en tout temps, à Paris , Hôtel de .

THoU , rue des Poitevins.Le prix eſt, pour Paris,

de trente livres, & pour la Province, port franc,

trente-deux livres , que l'on remettra à la Poſte,

en affranchiſſant le Port de l'argent & la iettre

l'avis, dans laquelle il faut inſérer le reçu da

Directeur des Poſtes. - -

Meſſieurs les Souſcripteurs du mois de Septembre

ſont priés derenouveler au plus tét leur abonnement,

afin qu'on ait le temps de réimprimer leur adreſſes,

é qu'ils n'éprouvent aucun retarddans l'expédition.

· Hs voudront bien denner auſſi leurs noms & quali

tés d'une écriture liſble , & affronchir les lettres ,

ſans quoi elles ne ſeront pomt rcfues.
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